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L'ACADEMIE 

MILITAIRE» 

ou 

LES HEROS 

SUBALTERNES. 
Par P * * * Auteur fuivant l'Armées 



Première Partie. 



SubUto jure nocenii. 




M.DCC XLV. 



VIS-PREFACE 



UN £ Préface cft un ou- 
vrage y & j ai bien t£ au- 
tres chiens à étriller , qu'à m'a- 
mufer à barbouiller cinq à 
pages qu'on ne prendra peut- 
être pas feulement la peine de 
lire ; paffc pour ces Auteurs 
pacifiques qui n'ont rien de 
mieux à faire pour tuer le 
tems , qu'à brouiller du pa- 
pier & ennuyer le Public; 
mais moi qui travaille pour 
la gloire , & qui ne conte 
faire cet Été- tout en pre- 
nant des Villes , que cinq à 
fîx volumes 3 je me garde- 



rai bien de dire rien d'inutile ; 
c'eft pourquoi j'entre tout de 
fuite en matière, pour enlever 
d'afiaut, s'il Ce peut, la bien- 
veillance & l'approbation de 
mes Le&eurs , (ans leur don- 
ner le tems de capituler avec 
moi. 
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LES HEROS 

SUBALTERNES. , 



LIVRE PREMIER. 

... 

L*H o n n E u k que j'ai d'être 
un des Membres <tfc ÏXcàdé- 
mie Militaire , établie depuis peu 
en Flandre > en faveur dc# Héros 
Subalternes & dont on verra 
l'Origine , les Statuts & les pro- 
grés dans CWS; Mémoires , m'a dé- 
terminé à fitire part au Public de 
quelques faits kflfez intércflàns qui 
I.P*rt. A 
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P;chon mon oncle , mon tuteur 
& mon parain , fi le Comte de 
* * * ne lui eût fait l'honneur de le 
déshonorer dans iès ConfeJJims en 
avouant confidemment au Public 
qu'il avoit coëfFé cet honnête 
Marchand , en reconnoiflance de 
çe qu'il avoit habillé (on Régiment, 
c'eft un entre mille dont il fbit 
parlé dans l'hiftoire , &c qui fc 
lbit fait un nom , encore quel 
nom ! 

Demeuré orphelin à l'âge de 
quinze ans , héritier d'un bien 
raifonnable , & doué des plus heu- 
reufes difpofitions du monde pour 
le dépenfcr, je fis d'abord réflexion 
qu'avec un patrimoine Çi médio- 
cre ilm'étoit impoffible de parve- 
nir à quelque choie de grand 5 les 
grands biens font fouvent les 
grands hommes. 

J'ayoif : d'aUiçursi jqntendu dire 
plufieur* fois à mo# jperç , komrac 
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d'cfprit & d'expérience , que pour 
l'ordinaire on ne faifoit fortune , 
que quand n'ayant rien à perdre , 
une heureufc témérité nous faifoit 
tout entreprendre. 

Il étoit lui - même entré dafts 
le commerce avec rien , je réfolua 
donc de limiter de point en point , 
& de commencer ma fortune par 
dépenfer le peu que j'avois. 

J'éprouvai bien - tôt que fi le 
bien fe gagnoit auffi rapidement 
qu'il fe dépcnfoitjdans peu je fe- 
rois riche. 

Je réuffis avec aflës de fncecs 
dans mon ehtreprife 5 c*eft-à-dire 
que je nie mis heureufcment en 
peu de tems en état de com- 
mencer comme mon perc avoit 
fait. 

Pour choifîr un état avec plus 
de prudence , je réfolus d'aller 
faire une retraite de huit à quinze 
jours , avec quelques louis qui me 

A mm • 
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teftoienr , -chez une Aârke de 
TOpéra Comique, nommée Cida- 
Iife àvec qui pavois commencé 
ma fortune j ce fut U que j'ap- 
pris à connoître les femmes j 
excellente école ! La petite in- 
grate après l'entière extinétion de 
ma bourfe , ce qui ne fut pas long , 
me pria fort poliment de fbuffrir 
un fucceflèur 5 il falut céder à la 
néceffîté. 

Je me trouvai donc à l'âge de 
dix - neuf ans , plus libre que ja- 
mais , fans argent , (ans maitreflè , 
fans amis , fans feu , ni lieu > ainfî 
dégagé de toutes les vanités du 
monde , je jettai les yeux fur 
les différentes conditions de la 
vie* 

Incertain du parti que je de- 
voi^ prendre , je me rendis au Caffé 
de? oçaux efprits , car je me pi- 
quois d'pa avoir. Je ne fçai quelle 
pièce donaoit à la Comédie 



Françoilc> nmi&la rue étûk fi plein* 
die Carofles que ce ne fat pas iàns 
peine , i& iàns bien jurer contre 
tes Canada-, que je gagnai chez 
Proçopc 

Ge Rit là qu'après qudquet 
réflexions générales , mon cœur 
fe trouva partagé entre la gloire 
& la fortune > imoneiprit incer- 
tain [çatâà /cent 'fois de l'une à 
l'autre , dîun côté je conû4croiB 
k gknre lePua Auteur qui Entend 
applaudir^ mais d'un autre & pièce 
inné, je le voyais, fe gliflànt contre 
jks murs^ gagner à pied &L (ans 
xfoorte ïa/perite Ghartreufe , tan- 
fdisr apie la* plûpaît de les Appro- 
ixanirs avec tumulte & fracas >, 
-appeilant à droite 6c à gauche , 
Ja Brie , Champagne , Poitevin > 
& iaiibtent -enfin p&inpBufèmetJt 
scaîner A un hôtel magnifique^, 
ma foitoutbien e^mi*Mfe r j'âittiéîs 
mieux être un fot confideré *Ç 

A • • • • 
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iirc â quatre chevaux , qu'un ga- 
lant homme méprifé & trotant 
dans la. bouë > j'envoîai la gloire 
#u Di&bic , perfuadé que je n'au- 
rois pas un toi de crédit fur cette 
inarchandife-là;, pour laquelle on 
ne trouve tout au plus & avec 
bien de la peine que quelques 
fteriles batemens de mains qui 
pafle la porte de la Comédie ne 
font plus d'aucun débit* 

J'aurois allez aimé un équipa- 
ge auffi brillant que la plûpart 
de ceux que je voyois devant la 
porte 5 inais j'aurois vquIu qu'il 
n'y eût qu'à monter dedans , & 
il fe trou voit malheureufementun 
chemin prodigieux à faire , avant 
que d'arriver à l'état de ces heu- 
reux mortels , qui joiiiflènt d'un 
revenu qui leur procure toutes les 
commodités ôc les douceurs de 
la vie , fans autre embaras que 
celui de le dépenfer. 



. , Ne voyant- point de porte our 
verte pour moi au Temple de là 
Fortune, c'eft-à-dire , dépourvû. 
de protections pour y parvenir, 
il falut bien prendre le généreux 
parti de méprifer cette Déeflè , 
& de lui préférer fa Rivale. 

Deux chemins conduifent à 1$l 
Gloire , les Belles - Lettres & la 
Guerre > j'avois allez bien /ait mes 
études & je me fcntois du cœur , 
je pouvois chojfir , avec d'autant 
plus de raifon , que m^ fortune 
préfente étoit au niveàu d'une 
bonne P ar tie des Auteurs de ma 
eonnoiflance , & de quantité de 
mes camarades qui avoient fuivi 
le parti des Armes, la dernière 
Campagne. 
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CHAPITRE II. 

.i 

Je prtns m 22**/. 

J'Ai idû jours oui dire , >qte rien 
n'étoit fi difficile que le choix 
d'un état s je l'éprouvai alors > un 
jeune homme flotte long-tems 
avant ; que de fe décider i d'un 
côté l'Opéra. Comique ^ plus bril- 
lant que jamais % fous ion nouveau 
& ingénieux Direâeur, m'ouvrit 
ion Théâtre , je comptois encore 
iîtr la protection de Gidalifè , qui 
voulut bien me faire Phonneur 
île prendre jm rôle >pour m'en- 
courager 5 je me fis alors de la 
gloire une peinture toute char- 
mante 5 Se plaçant mon nom par- 
mi les noms femeax, j'en appellois 
à la poftérite de l'injuftice de la 
fortune» 



Mç voila -donc Auteur , en 
moins de quinze jours ma Pièce 
fut faite y jouée , fiffiée * & moi 
réduit à n'ofer plus en prefenter 5 
à l'exemple de mes confrères j'at- 
tribuai mon nfeuvais fuceésàla 
cabale » coniblajtkra ordinaire des 
Poètes malheureuxiprévoïant que 
l'on ne voudrait plus rien jouer 
de ma façon , je jurai de ne plus 
compofer y là prudence eft mon 
appanage 3 j'ai connu peu de per- 
sonnes qiû^atheot prendre leur 
parti plus galament que mou 

Je réfolus dope d'etnbrafler U 
profeffîon des Armes > c'étok - là 
ma vraye vocation , £c l'état &Ur 
quel -le Gel me deftinoit. 

On ne peut concevoir -quel fut 
fexcés de ma joïe , brique j'aper- 
çus un matin au coin des rues > 



licè de Paris 5 bien différent de ces 
jeunes gens \ qui élevés dam une 




molle oifivèté ttembloient a l'ap- 
proche du jour qui devoit décider 
de leur fort , je le vis venir avec 
plaifir , & le regardois comme 
la fin de mes malheurs, 

Ma (ituation ètèHt des plus favo- 
rable pour fervir l'Etat point de 
gros biens a laifler , ni de larmes de 
parens à eflîiyer , auffi riche à mon 
arrivée dans toutes les contrées 
du monde que je l'étais à Paris , 
je regardois tout l'Univers comme 
ma Patrie , prêt à marcher par 
tout où la Vi&oire conduiroit les 
Armées de mon Prince» 
- Qui croirait qu'avec de fi belles 
difpofitions , je fus aflez malheu- 
reux pour ne me pas trouver du 
nombre des élus , & que j'eus le 
chagrin de voir partir mes cama- 
rades les larmes aux yeux > tandis 
que j'en verfois de dépit de ne pas 
les fuivre. 

Le mal n'étoit pas fans remède , 
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il me reftoit mille autres voyes 
honnêtcs.pour fatisfâire ma noble 
envie i le Pont Saint Michel ne 
manquent pas de reflbûrces , & les 
Volontaires des Grajfins m'ofiroient 
encore une* retraite honorable , 
mai$ leur habillement de Pan- 
doures me déplût, d'ailleurs j'étois 
bien aife de fervir dans les vieux 
Corps. 

Mon parti bien pris de partir 
au Printems prochain , je ne fbn- 
geai plus qu'à pafler agréablement 
le refte de mon Hyver,, grâce i 
Madame la reflburce , je le finis 
le plus heureu&ment du monde , 
comme je Pavois toujours fou* 
haité. 

Un (bir après avoir fbupé avec 
quelques amis de ma forte , tous 
honnêtes garçons par confëquent , 
n'ayant rien de mieux à fairc,nou& 
nous amuiames à cafler les lanter- 
nes* le Gaetquifi^^ 
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nos exploits , voulut y trouver â 
redire , j'ai du courage^ , je. crois 
l'avoir déjà dit y bien-tôt aux: pa- 
roi» fùccédcrcnt lies coups» 
: Mes cfcmaradcis plus poltrons 
que moi difparurcnt y le combat 
fut Cncûre: opiniâtre. » & la vic- 
toire longrècms incertaine ^ mais 
enfin force de céder aux pbs forts 
je mi6 bas les armes , me voilà 
prifbnnier de guerre r & après 
quelques mauvais traitemens de 
ces brutaux au * deflus defqueb 
un: grand cœuc fçait fe mettre 
aisément^ je fus conduit au Fort^ 
rEiequc , où je trouvai de très- 
honnêtes gens. 

Le lendemain un Sergent du 
Régiment de * * * * : * 
vint me faire la cour iimon lever 
&: ratof&ir fes très-kurnblcs ièrvi- 
ces de Ja façcffludu monde la plus 
obligeante , voulant afaibiumeat , 
jnc dit<*Ui>iw w 
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le jour même & m'emmener avec 
lui en qualité d'ami , voir toutes 
les curiofîtés de la Flandre fur 
un Cheval que le Roi déftayeroit » 
il ajouta même avec politefle 
qu'il avoit un habit tout neuf. & 
un chapeau à me faire préfent 
$vee qutelqûe*! écus pbur boiré 
à W m»è du bon Maîcce qui 
daignerait . prendre . foin * ; de mes 
plaifirsSt de won entretien. ' 

La^ jKttpofî&oti était; ctop.awan* 
tagçute v tr<^ galante: , ôc trop 
confort^ & m<m:mç\in*îkm pour 
la ïejetter::, j« VÙGKftA'jéam 
aveejoifti, ^dfelarai»kgûerrc;à 
tons QDs £ïiûen*te i; je. fis arec là 
Roy un traué d'alJ^aace offcûfive 
& deffenfîve , par lequel je-tn^ 
gagfiùfr a le fervir pfcjacfe« iîxan- 
né«con%v^tiycs^inoy«nnaM fept 
lois jwjcwv . : ; ! 
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CHAPITRE II V 
Mon départ four l'Armée. 

DÉs le lendemain '• jç partis 
moi dixième <> pour aller 
chercher * le cheval qùi m'àtifêfa^ 
doit en Flandre 5 j'avois oublié cfe 
mettre dans mon ittarçtié qu'on 
meU'ôhverÊOità Paris 1 je *tfavt>ts? 
pas compté faire 1â routé à pied 5 
maibcc fon^ià^e* petits mâthèûfe 
incapables ! de ^ rebutèP *fn grand 
hbmroe * lavgloire eft une il belle 
chbfe gu'on; nb petit trop ra- 
cheta*;. --'^ r . : 

Ctefw^iille^quë je rejoignis. 
top$ équip^es:le' î 5^ ÎVtos - 1744- 
& où je commençai nies premiè- 
res armes , la vingt - cinquième 
année de mon âge , je fuis bien 

aile 



aife de déterminer cette époque 
à préfent que je m'en fou viens, de 
crainte de l'oublier , lorfque par- 
• venu à un pofte plus brillant poîur 
prix de mes ferviecs , je voudrai 
fçavoir l'origine de ma noblefle, 
d'ailleurs c'eft autant de peine 
épargnée pour les Hiftoriént à 
venir , ambitieux de tranfincttre 
leur nom à la pofteritéà la faveur 
du mien. 

Faute de cette précaution , il y 
a je ne fçai combien de gens qu! 
occupent à préfent les premiers 
portes de la Finance , qui ignorent 
en quel tems ils étoient petits 
Commis à la Douane , & je coi*, 
nois plurfïeurs Marquis qui ont 
entièrement oublié > en quelle 
année leurs pères ont àcîieté les 
ferres titrées & tombée* en dé- 
cret , dont ils étoient les Fer- 
miers. 

• .Commç je ne veux pas tmc 
LPtrt. 
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trouver clans cet embarras , & que 
Railleurs je veux ïçavoir précife- 
oewt en combien de teins un 
bon .Soldat peut devenir Maré- 
chai de France 5 je inarque ici 
^ jnon entrée au ferviçe , dans Pet 
pérance que la Gazette en mar- 
quera quelque jour ma fortie* 
r Arrivé au Régiment , mon pre- 
nais* (bip fut de .me choiûr des 
amis , & d'entrer dans une cham- 
brée de gens d'efprit , nous pre- 
nons infenfiblement les inclina- 
tions de ceux que nous fréquen- 
tons i la mauvauè compagnie en- 
traîne ibuvent à bien des défor- 
dres, j'eus le bonheur de tomber 
4ivec d'honnêtes garçons* 

Nâtre petite Société étoit connh 
pqfëe4e fix perfonnes , fçavoir un 
Picard > un Normand , un Breton» 
un Champenois > un Bourguignon 
& moi > comme chacun portoit 
Je nom de & Province > je pris 
celui de ^arifiecu 



Un jaméc îéftâàons en réfle- 
xions y en vuidstat quelques pots 
tie bière ^iroas^bïmes à parler de 
la gtoioe y Picard tjui ne manque 
pas ^clprit y qui a fort bien 
étudié , comme on le verra dam 
h fuite , news peignit cette Déefle 
avec ies coidewrs ies plus vive». 

„ Lagkftre* nous dit -il , eft 
^, une fierc Déefle qui marche 
» toujours à nôtre tête > elle ca- 
^ refic tous nt* Cfeeft , folâtre 
„ autour dieux , iak «nie lifte de 
» leurs noms qu'elle confie à k 
„ Renommée pour krs publier par 
„ tout l'Univers * mais elle ne 
r, daigne pas ietter les yeux foc 
•„ nous i il fciablè que noa^foy^M 
„ indigne* «£etté* 

M Gène orgodifeufe eft dUn^ 
„ tant plus injufte -, que c-eft à 
n nos bras qu'elle doit tout ce 
» qu'elle eft y formée de ttlôtte 
iang au péril de feos vies > c'eft 
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i au milieu de nos Efcadrons vic- 
torieux, for . les corps de nos 
:„ Ennemis vaincus qu'elle prend 
; ,> naifïànce , & à peine l'ingrate 
„ a-t : elle reçu le jour quelle s'é- 
3, chape de notre fèin pour jamais ,. 
^ & s'envole vers nos Chefs oc- 
cupée de Tunique foin de les 
immortalifer > & de donner à 
leur courage ce qui n'efl fbu- 
vent qu'un effet du nôtre* 
„ Ce n'eft pas que je prétende 
ôter à nos Officiers l'honneur 
qui leur eft dû, je fçai qu'on 
^ les voit fbuvent prodiguer leur 
» vie , & marcher les premiers à 
» travers les périls où ils nous con- 
» duifent > mais fi la gloire eft la 
99 récompense de leur valeur , 
pourquoi le même prix n'eft - il 
pas le fruit de la nôtre ? nos jours 
» ne nous font - ils pas aufli chexs 
» que les leurs ? , 
. * J'ofe même avancer quenouf 



v avons plus de mérite qu'eux % 
„ puifque le feul courage nous 
„ fait fbuvent faire tout ce que 
„ la valeur > la honte d'être des- 
„ honorés , l'efpoir d'obtenir un 
„ pofte brillant , & d'acquérir un 
fy nom fameux leur fait exécuter j 
„ ils ont dix motifs de prodiguer 
„ leur vie contre nous un / & nous 
„ la prodiguons comme eux. 

„ Si un Soldat fçavoît qu'au for- 
„ tir d'une bataille , la moitié de 
„ fbn fàng verfe donnera un noi*- 
» veau luftre à fa famille > & lui 
„ frayera à lui-même un chemin à 
» quelque pofte brillant , que fbn 
„ nom Se là qualité de fes bleflii- 
„ res pafleront jufques aux oreil- 
„ les de fbn Roy , j'ofe avancer 

que chacun de nous feroit un 

Héros , &c fbuhaiteroit avoir 
>> mille vies pour les prodiguer au 
» fervice de fbn Prince. 

Toute la Chambrée aplaudit à 



ce difcours«le Picard,, & loi vec- 
lant moi-même une f&fade* je lui 
jHromis de lui faire part d'un.pro- 
jet qui tendok à remédier aux 
abus qui s'étoient introduits dans 
fe Service au fujçt des Soldats 
qu'on livroit à la difenétioa des 
niifer&bles Sergens qui abufoient 
de leur autorité i Picard &. toute 
rAflernblée me pria de ne pas 
.tarder plus long - tems à iâtisfaire 
leur curiofité * je m'expliquai ea 
xes termes 



CHAPITRE IV. 
Projtï jlïmtt Ac*à$miemitit*irci ■ 

„ T Es réflexions de nôtre amî 
„ 1 a Picard font très - fenfëes Se 
n très-jodicieuiès , je fbuhakerois 
„ donc pour animer de phïs en 
i^ plus k courage: de m» feiavea 



(*3) 

9, Camarades 9 qu'il y eut parmi 
„ nous quelque bel Efprit qui fe 
„ chargeât du foin de publier les 
» belles a&ions de nos Héros 
„ {ubalternes dont les gazettes ne 
„ parlent point, & généralement 
tout ce qu'ils font de digne de 
„ palier à la pofterité 5 qu'il citât 
» leur nom , leur lurnom , leur 
n famille , le lieu de leur naiflan- 
„ ce , pour que s'ils ont des frères 
» ou des petits neveux ils puiflènt 
w parler de leurs parents faits 
„ Sergens en telle. & telle occa- 
» lion , a çaufe de telle & telle ~ 
» adion , comme les Gentilhom- 
„ mes citent avec plaifir , com- 
„ ment > quand , & pourquoi leurs 
y, ancêtres mt reçû le bâton de 
n Maréchal de France. 

Chacun convint que j'avois 
wifbn, & il Ait décidé d'une voix 
unanime que -nôtre Chambrée 
^ar»g«oi$ rte mp, &A**i*mif 
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Militaire , Picard & moi Parifîen 
en fûmes déclarés les chefs , Bour- 
guignoh qui n'écrivoit pas mal , 
fot élû nôtre Sécretaire , Cham- 
pagne fut chargé des affaires 
'étrangères , c'eft - à - dire du foin 
d'entretenir un correfpondant 
dans chacune des Armées , tant 
de Flandre , du Rhin , que dit*, 
lie , pour nous inftruire exa&e- 
ment de tout ce qui fè pafleroit 
de notre reflbrt fur toutes nos 
frontières 5 poûr le Normand & le 
Breton , qui étoient pourvûs de 
plus de courage que d'efprit , eu- 
rent la direction de notre ménage 
ambulant 5 de forte que déba- 
raflés de tous foins domefUques à 
l'heure du repas , nous devions 
trouver la foupe for la table , & 
toujours de l'eau fraîche. 

Cet ordre ainfî établi à la Ville 
de Lille , nousjurâmçs de le main- 
tenir toute te Campagne > & de 

ne 
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ne point recevoir d'autres Acade* 
miciens , que quand la mort àiî- 
toit difpofë de quelques-uns de 
nous. 

Picard (e chargea d'écrire l'hi£ 
toire de nôtre Académie , & le re- 
fultatde fèsféances > j'efpere qu'on 
verra bien-tôt paroître cet Ouvra- 
ge. Pour moi , je fus élu Hifto-: 
rien des grands hommes de nô- 
tre étoffe 5 & c'eftà ce titre que je 
commence par mon hiftoire. 

Toutes ces me/ures prifès, nout 
attendîmes avec impatience le 
commencement de la Campagne y 
nous fèrvant du tems qui nous 
reftoit pour établir nos corres- 
pondances générales 5 ce fut avec 
un plaifîr extrême que nous tîmest 
l'ardeur de tous nos Camarade^ 
répondre à nos intentions^' Jîqus 
en reçûmes tant de . lettres de 
complimens , que nous faillîmes, 
commencerïpar nou& ruiner,\ u 

' I. P*rt. C 
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v ' CHAPITRE V. 
fremert AJfemblée de l'Académie, 

LE Sicge de Menin fat poufle 
avec tant de vigueur que ce 
zxc fut que le lendemain de la prife 
de cette Ville que nous pûmes 
pour la première fois convoquer 
une allemblée générale* 

L'éloquent Picard ouvrit la 
Séance p^tr un difcourS des plus 
patétiqués , dans lequel , après 
nou* avoir élevés au - defïiis des 
illuftres nombres des plus célè- 
bres Académies du Royaume, il 
parla en ces termes: 
- „ Chers amis qui fûtes témoins , 
„ comme moi , de la joie de tou- 
». tes nos troupes à l'arrivée du 
„ Roy au Camp de Cifoing, qu'il 
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„ me (bit permis de vous la retr^r- 
„ cer en cet heureux jour 5 vous 
3 , le fçavez , notre allegreflc vcÙ- 
„ fembloit fi fort aux fêtes d'une 
„ Armée vicfcorieufe qu'il n'y eut 
„ pas un Soldat qui ne fût per- 
„ fuadé que ce jeune Héros cou- 
„ duifoit la- vi&oire avec lui 5 la 
„ valeur & l'intrépidité peintes 
„ dans (es yeux & fur fbn augufte 
„ front , fc reflechiflbient fur 
„ nous 5 femblables à ces raïons qui 
„ partis du Soleil , vont commu- 
„ niquer à de fimples verres la 
„ force de réduire eh cendre tout 
>, ce qu'on leur prefente. 

yy L'Armée étoit un grand corps 
» à qui le Gel faHbit prefent d'u- 
yy ne ame pour la mouvoir , & la 
„ diriger dans Ces différences ope- 
„ rations. 

„ Avec quelle ardeur ne mar- 
„ chimei-nous pas à Menin , fous 
» de fi heureux aufpicei $ cette 
Cij 
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à Ville pouvoit - elle efperer de te- 
„ lair long-tems contre une Ârmée 

nombreuiè commandée par un 
5 , grand Roy 5 le huitième jour le 
„ Drapeau blanc fut arboré , Se le 
„ Baron d'Echten forcé de nous 
„ céder la place 5 ce Siège ne nous 
5 , coûte que trois Officiers , de£ 
3, quels je nè dois pas parler pour 
3> fuivre nos ftatuts , & environ 
3, fbixante Soldats , dont quel- 
3, ques-uns ont mérité d'avoir part 
„ à mes. éloges. 

Ici Picard fit les oraifbns funè- 
bres d'une douzaine de nos Ca- 
marades qui ont eu là gloire de 
mourir les armes à la mairi 5 mais 
comme cela regarde l'hiftoire gé- 
nérale des Héros fiibalternes > ob- 
jet de. notre inftitution , je ne tou- 
cherai pas ici cette corde* 

La harangue finie on fie lec- 
ture des lettres de nos correfpon- 
dans , nous optâmes celles dont 




Académiciens 1er; éditèrent. : 

t _ • 

t i i ■ — — — ■ ■ il— — — mmmmmmm — — — » 

CHAPITRE. Y h 
Vie de ïllluftrè Vicard d'Amiens. 
TH Tant demeuré (eut fous nô- 



a j tre tante j il me vint en fan- 
taifie d'écrire la vie de nôtre Ora- 
teur , qu'il mfavoit raconté lui-mê- 
me depuis .peu 5 Comme Picard 
cft fans contredit le plus refpeéta- 
ble & le plus habile d'entre-nous , 
& d'ailleurs le meilleur de mes 
ainis , je veux le faire connoître > 
car il eft bon que le public fçache, 
que quoique fimples Soldats, nous 
ne femmes pas de ces manans ra- 
mafles dans les rues , ou tirés des 
Campagnes , qui n'ont ni cœur ni 
honneur, ni éducation 5 nous fbm- 
mes tous fils de bons Bourgeois * 
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& £ tm peu de libertinage près , 
nous en valons bien d'autres } 
comme on le verra dans la fuite* 
. Picard naquit à Amiens k 
Décembre 1 7 1 6. il n'eut pas plû- 
tôt accjuifc l'âge de douze ans que 
Monfîeur ion pere Procureur de 
Profefïion, en fit prefent à l'Eglife, 
perfuadé que cette bonne Mere 
en prendrait foin 5 les Procureurs 
21e font pas fots , leur ame inté- 
refleè fe manifefte jufques dans 
lies prefens qu'ils font* 

A peine Picard étoit tonfuré, 
qu'il fut pourvu d'une Bourfe au 

Collège de à Paris , nôtre 

jeune Prosélite quitta fa patrie 
fans regret > la Famille du jeune 
homme qui cherchoit à s'en dé- 
faire avoit eu foin de modérer fès 
plaifirs pour ne les lui pas faire 
trop regretter , cette politique eft 
aflez celle des mauvais parens ; 
pôtre ami ctoit encore d'un âge 



oà les paffioûs endormies lalâenft 
croire que Ton n'en a point j 
l'amour de l'étude étoit ion feul 
penchant , car dès - lors il mena- 
çoit d'être un grand génie } il fur* 
pafla bien-tôt un tas de Pédans 
Grecs & Latins $ arrivé enfin en 
Philofophie, ilibutiot des Thefes 
avec honneur. 

Picard étoit fat le point de re* 
tourner à Amiens pour y entrer 
au Séminaire i bemcufesdifpofi- 
tions pour être un jour Dragon j 
quand & blandiifleufe de rabat , 
qui étoit une bonne veuve d'un 
age mûr , vint à tomber malade * 
cette makdïc-làiae iut pas £ mal** 
feeuieufe. . 

Une de (es nièces jeune & gen- 
tille , nommée Manon , qu'elle 
avoit grand foin de ne jamais en-» 
voyer dans les Collèges , fut oblk 
gée un Samedi d'aller a, * * * 
ce fut fon premier voyage , il eft 
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Remarquable 5 elle fe trouva en 
nn moment environnée de tous 
les Preftolets a qui fa tante avoit 
affaire , toutes les grâces de cette 
belle paflerent en revue , chacun 
en dit fbn avis. 

Picard qui la regardoit du coin 
de l'œil en fut ému , & ne vit pas 
Manon indifféremment , fa pau- 
vre Philofbphie l'abandonna > elle 
nous quitte fbuvent à moins 5 
bientôt il. fe dégoûta de fbn état ; 
la vâë d'une jeune fille aimable 
eft la pierre de touche d'une bon- 
ne vocation , c'efl par-là que nos 
parens devraient nous éprouver } 
le cœur de Picard, jaloux de n'a- 
voir pas été confuité dans une af- 
faire fi ferieufè , lui joiioit fans 
doute cç tour 5 il lui fit fèntir 
qu'on ne s'engageoit pas inpuné- 
ment fans fbn aveu 5 nôtre Amien- 
nois eut cependant encore la for- 
ce, d'envoyer fièrement Manon au 
diable. 
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Le Diable ne* reçoit pastoû- 
jours ce qu'on lui donne , la belle 
revint le Samedi fuivantj Ces che- 
veux noirs qu'elle ne poudroit 
jamais par décence, relevoient la 
blancheur de fon teint , & fon 
corps qu'elle enfermoit modefte- 
ment dans une ceinturé , laiflbit 
voir en dépit d'elle une taille des 
plus mignonnes , couronnée par 
une gorge naiflànte , qui ren- 
voyoit de tems en tems un mou* 
choir de moufleline > à travers le- 
quel l'œil s'alloit perdre avec plai- 
fir infcnfiblemcnt dans le plus 
gentil corfaee du monde. 

A cette vue , Picard fentit éva- 
nouir toutes fes belles ré/blutions, 
une jolie perfonne lui parut pré- 
férable à toutes les Sciences en- 
femble. Qu'eft-ce après tout que 
des livres muets pour tenir con- 
tre une femme aimableë ? 

La belle continuoit de venir 
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régulièrement tous les Samedis au 
Collège , les yeux baifsés & d'un 
air d'innocence 5 belle Manon , 
lui dit un jour Picard , qui Ce 
trouva fêul avec elle chez le Por- 
tier , bien-tôt nous vous verrons 
plus librement , je vais ceflcr d'ê- 
tre Abbé : Quoi , Monfieur , lui 
répondit cette fille r le regardant 
ttiodeftement , le petit colet vous 
va cependant fort bien ! mais que 
la volonté du Seigneur (bit faite 5 
l'habit comme l'on dit ne fait pas 
le Moine. 

Vous avez raifon , reprit Pi-* 
çard , mon coeur ne va pas à i'faa* 
bit que je porte ^ je vous aime > 
par exemple , tout Abbé que je 
fuis encore : Ah ! Monfieur , re- 
prit Manon en fburiant , tous vos 
Meilleurs m'en difcnt autant j 
mais je n'ai garde de les écouter , 
on dit vraiment que vous êtes 
plus dangereux que les gens du 



morale, je je croirois bien , c'oft 
ce qui fait que quand je vais por- 
ter de l'ouvragé à des Abbés, je 
n'y refte pas long-tems 5 ainfî dé- 
pêchez 9 s'il vous plaît , de me ren- 
voyer. 

Tout amoureux que fut Picard, 
il lailla partir cette belle poupon- 
ne , par refped pour le caraâere 
qu'il de voit bien-tôt quitter , cela 
ne tarda pas; 5 le cœur eft impe* 
lieux , quand il commande il veut 
être obéï prompremeat 5 deux 
jours après nouvelle décoration. 



\ CHAPITRÉ VIL 
Â bm le fetit càlet. 

LA vieille tante mourut fur 
ces entrefaites ; le tems étok 
peu propre à parler de galante- 
rie à la nièce > Picard lâché dans 



:Paris y'défterifii-en pcù de téms le 
peu d'argent qu'il avoir , & la di- 
lette lui laiiïa le loifir de faire de 
ièrieufès reflexions fur (on nou- 
vel état dans lequel, il np devoit 
attendre aucun fecours de.fà fa* 
.mille 5 defefperé , ne ïçachant de 
quel côté donner de la tête , n'é- 
tant pas même aflèz riche pour 
jépoufer Manon , il commença à 
Jfentir qu'il, a voit fait une ibttifè* 
L'amour eft une belle chofë :> :mais 
- ^encore faut-il vivre j de quelques 
reflburecs. que fcient dans un pe-^ 
tit ménage les grâces d'une jolie 
femme , il eft des gens ..qujLnfc 
ibnt pasjbieij aife de fonder leur 
cuifiilc litr un femblable revenu , 
quelque afliiré qu'il fbit de nos 
jours. 

D'abord pour fonder le gué y 
:&içavoir Pair du bureau , nôtre 
nouveau Cavalier fut prier Ma- 
jQon de IuLvendtç deux furpîis 




tout héritage une chambre gar- 
nie, & la pratique d'une vingtai- 
ne d'Abbés 5 excellent patrimoine 
pour une jeune fille de quinze 
ans , on ie doute bien que les 
pratiques fe multiplièrent de jour 
en jour. 

La belle affligée ne reconnut 
pas d'abord nôtre ami 5 mais après 
un moment de réflexion : Ah • 
c'eft vous Monfîeur > lui dit-elle , 
vraîmerit je ne vous remettois pas 
avec ce chapeau bordé & cette 



il m'eft arrivé bien de malheurs 5 
mais donnez- vous la peine de vous 
aflèoir : Hélas ! ma pauvre Tante 
eft morte , c'étoit une fi bonne 
femme. 

On s'affit* on fait fbn élogè 
d'une part , ion oraifbn funèbre 
& fon épitaphe de l'autre > enfin 
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de h Tante en pafle à la Nièce , 
on commence pâr la plaindre , 
c'eft l'ufage , & de propos en pror 
pos y on lui fait entendre qu'il 
Faut qu'elle fe marie pour empe* 
cher le monde de parier. 

A ce doux langage Manon fou* 
çit. f c'eft fou vent plus que rire , 
& demande qui voudrait d'elle à 
ion âge 5 parbleu moi - même > re- 
prit Picard , je m'eftimerois trop 
heureux de vous pofleder > la 
converfation s'anima de *part & 
d'autre > Picard conte les mai- 
heurs, la dureté de fcs parens , 
on le plaint beaucoup > 6c on s'in- 
térefle pour lui > favorable au- 
gure? 

Comme la nuit commençoit à 
tombqr > §c Manon a s'attendrir 
fur le fort de cet infortuné jeune 
hommej Picard' ayant remarqué 
4wx lits % dk en foupirant qu'il 
ffevoit; M gîte m de guoi co 
avoir. 



La timide héritière qùi depuis 
la mort de fa Tante , trop crain- 
tive pour demeurer feule la nuit 
dans Ion appartement , avoit prié 
une de fes amies de venir coucher 
avec elle , dit à Picard, touchée de 
compafïïon , qu'elle lui offrirait 
bien le lit du cabinet > mais que la 
Tante y étant morte depuis peu , 
elle craignoit qu'il ne l'acceptât 5 
l'innocence eftfbuvent plus hardie 
que le crime. 

Nôtre confrère n'eft pas de 
ces eiprits foibles^ qui craignent 
les morts j l'efpérance de coucher 
avec une jolie vivante lui fit ac- 
cepter avec plaifïr le lit de la dé- 
funte y joye fut cependant mé- 
langée de quelqu'amertume, lors- 
qu'il apprit que Manon ne couche- 
roît pas feule. 

Us fbuperent tête à tête , neuf, 
dix , onze heures fbnnerent , Se 
pcrfbnne ne vint 5 on entendit 
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fermer h porte de la rue , a la 
grande fâtisfa&ion dû nouvet hô- 
te 5 la belle commença à trem^ 
bler & Ce repentit d'avoir pouffé 
la politefïè fï loin , mais il n'étoit 
plus tems 5 la prudence ne nous 
vienk jamais que quand on n'a 
plus befoiû d'elle. 

Manon perdant l'efpérance d'a- 
voir fbn amie , regarda Picard 
d'un air embarafle ; Monfïeur , 
lui dit - elle , je n'avois pas comp- 
té être feule 5 que dira - 1 - on de 
moi fi l'on fçait que vous avez 
couché ici ? Au moins parlez bas , 
je fèrois perdue , & fur - tout fbyez 
fàge, je vous eh prie. Qu'un hom- 
me ne promet -il pas ? mais^rv?- 
mttre efi un,& ttttir efi un attire* 
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CHAPITRE VIIL 
Les Revenant. 

ENfin en parlant de chofcs & 
d'autres > on parla de fc cou* 
cher , & Picard fit tomber adroit 
tement la converfation fur la dé? 
fïxnte pour intimider la niéçe -\ 
dont il connoiflbit le foible 5 en 
eflfet il la vit bien -tôt trembler , 
&: re^irder; de tous côtés d'unœil 
égare fi elle ne voyoit point qufcU 
que phantome 5 nôtre Grivoif 
afïe&ant de trembler lui - nierne * 
choifit ce moment pour lui fou- 
haiter le bon foir jîop Je pria de 
demeurer 5 poli &■ obligeant $ 
offrit de paflèr la nuit dans le faui 
teiiii de la belle 5 la peur eft C\ 
puiflànte (ur l'efprit féminin qu'on 
accepta la propofition , & la crai^ 
I. Parf, P 
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£ç redoublant par degré > on fujt 
peu à ^eu obligé de s'aprocher de 
plus près. La timide Manon n'ofoit 
crier , crainte d'éveiller les voifins, 
& de caùfer du fcandale dans la 
maifbn s car la pauvre petite y 
étoit en odeur de fainteté $ elle 
efperoit par Ces prières arrêter la 
témérité de l'amoureux jeune 
homme qui la preflbit de coder à 
la violence de fes defirs 5 mais 
Dieu (çait la valeur de ces prières* 
des mou vemens inconnus , qui s'é- 
levèrent dans le cœur de Manon , 
lui firent éprouver quelle avoit 
trop préfumé de Ces forces , un 
profond, fbupir qu'elle laifla écha- 
per fut le fïgnai de ùt défaite. 

Bref voila Picard établi dans 
fon petit ménage , lans Prêtre & 
fans Notaire , avec le tems Ma- 
non s'aguerrit > elle étoit en bon- 
ne école 5 on diffîpe le peu qu'eW 
k a : enfin notre Camarade s'en* 
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nuya de ce genre de vie 5 de quoi 
ne s'ennuye-t-oa pas fans argent f 

Picard ûsm talent pour faire 
fortune , car il n'a que de l*e£ 
prit 5 convaincu que rien n'étoit 
plus noble que de fervir fort 
Prince , réfblut de Sacrifier forx 
tems à la défenfe de fâ Patrie ; il 
écouta peu les figes avis de Mocu. 
fîeur Cm pêne , qui ibuhaitoit qu'il 
retournât pafler la plus belle fài- 
fon de fa vie dans un Collège à 
vivre dans l'indolence & la pa^ 
refle , avec un tas de faincans qui* 
fe croyent autorités * par k rabat 
qu'ils portent , A vivre inutiles à 
l&at qui daigne les nourrir. 

Qu'on me permette ici une pe*' 
tkedigreflkm à leur fcjet 5 à voir 
l'air faffi&nt de ces petits maîtres > 
Ecelcfiaftiqucs y tc la hauteur avec 
laquelle ils parlent de nous au- ' 
très mi&rables Soldats , on diroit 
qu'ik valew bien mieux queoous* 

Dij 
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éux dont tout l'emploi eft de n'en 
jtoint avoir , & de réciter .tout air 
plus fort mal quelques mots de 
prières pour nous , tandis qua 
fiôus combattons fort bien pour 
eux. 

Tranquiles poflefleurs d'un Bé- 
néfice que nous leur conlèrvons > 
31s ne . nous en donnent la Dixme 
«ju'en fe plaignant de la mifere du 
tems , fans rougir de montrer 
deux bras nerveux , capables de 

}>orter les armes , ou de cultiver 
i terre : eh cas de befbin le Rx>y 
jîeut. compter fur plus de cent 
mille faihcans de. cette efpece 
dans l'étendue de Ces Etats 5 je 
'ne parle pas des bons Miniftres 
du Seigneur > il en' eft > dignes d'ê- 
tre refpe&és , & que je re/pe&e. 
c-Picard au - deflïis des préjugés > 
d'un vulgaire a veugle 3 aima mieux 
être bon Soldat, que mauvais Prê- 
tre >réfolu de partir pour la .Fiai* 



dre , il s'occupoit déjà des plus 
vaftes projets , lorfqu'un Moine 
des amis de fa Famille , vint le 
voir& faillit enlever au Roy un 
ft bon Soldat j aux fatigues du 
pénible métier de la guerre > ce 
bolhReligieux oppofà la moleflc y 
la douce oifîvete & l'abondance 
des Cloîtres j ce piège eft dange- 
reux pour un homme fans reflbur- 
ce 5 Picard fut d'abord ébloiii , 6c 
la perfpecfcive d'une vie aifée y 
exempte de peines & d'embaras y 
lui fit demander du tems pour 
penfer au parti qu'on lui propos 
foit. 

Il en eft à peu près d'entrer au 
Service , comme de Ce jetter dans 
un Couvent , l'amour malheureux 
ou la mifère , font une partie des 
Soldats de Famille, &prefquetous 
les Moines. 

Je crois avoir découvert , pour- 
quoi certains parens aiment mieux 



que leurs enfans cmbrâflènt ce 
dernier Parti , j'en ai deux rai- 
ibns i la première cft , qu'il cft 
naturel aux Pères & Mères , les 
moins tendres , d'aimer la ccmièr- 
vation de ceux à qui ils ont donné 
la vie » & qu'elle c& plus en sû- 
reté dans un Cloître > car il la 
mort n'épargne perfbnne , on peut 
dire que ht guerre eû un tems 
de moiflbn abondante pour cette 
cruelle ennemie du Genre hu- 
main i c'eft au milieu des Sièges 
8c des Batailles qu'elle exerce ion 
empire avec le plus de fureur fur 
les chemins gliiîàns qui condui- 
fcnt à la gloire 5 c'eft-là que les 
plus intrépides .par leur témérité 
éprouvent le fort de ces peu- 
pliers , qui pour vouloir s'élever 
au - demis des autres arbres qui 
croiflent autour d'eux -, font le* 
plus fouvent frapés de la foudre y 
en qualité d'Académicien >il ni'cfc 
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permis de prendre quelquefois le 
ton épique , même en profe $ 
ainfi on me pallcra cette campa* 
raiioo. . _ 

Une féconde raifbn , bien aufli 
forte que la première eft l'inte- 
rct ; un enfant qui entre dans un 
Couvent , débarafle pour toujours 
fes Parens du foin de l'entretenir , 
& s'il prend le parti des armes, 
ce n'eft que pour un tems j de là 
vient que fouvent des Pères âpres 
avoir rebuté leurs enfans par tou-r 
tes fortes de mauvaifos façons , les 
iècondent quand ils fe rendent 
Moines, Se les abandonnent quand 
ils fc font Soldats , comme fi l'un 
valoit mieux que l'autre* 

Je ne prétends pas canonifer 
tous mes Camarades , j'avoue de 
bonne foi , que les Couvents & 
les Troupes font les réceptacles 
de tout ce qu'il y a de Libertins 
dans le monde > çar an ancico 
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Proverbe dit , que quand le Di&< 
ble ne fçut plus que faire , il fe fit 
Moine s mais il faut aufli conve- 
nir qu'il y a d'honnêtes gens par- 
tout , même dans les Cloîtres. 



Comment Picard fe décide. 

Picard , ennuyé de languir 
dans la mifere > balançoit en- 
tre le froc & la cuirafle : il atten- 
doit même le Moine en que£ 
tion dans une promenade retirée 
de la Ville > lorfque le hazard 
conduifît au même lieu un Ser- 
gent de nôtre Régiment , nomfrié 
Eufiache du Bois , ce bon Mili- 
taire, furpris de Pair rêveur de ce 
jeune homme qu'il trouva de bon- 
ne mine & d'une belle taille , lui 
demanda le fujet de fa mélancolie* 



CHAPITRE IX. 



Picard 
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Picard lui fît part de la fituation 
dans laquelle il fe trouvoit , Se 
Euftache le détermina à le fiûvro 
dans un Cabaret voifin où il lui 
prouva par F. & par B. qu'il étoit 
plus glorieux de porter les armes 
pour le fèrvice de fbn Prince* 
que de s'enterrer tout vif dans un 
Cloître. 

Nôtre Confrère ne fc rendit pas 
d'abord , il fbûtint qu'un Moine 
étoit plus heureux qu'un Soldat j 
fi je deviens Procureur , par exem* 
pie , dit-il , voilà ma fortune faite } 
& ton falut à tous les Diables , 
reprit Euftaclie , un Procureur de 
Couvent eft un B. qui fait profe£ 
fîon de ne plus rien faire de tout 
ce qu'il a juré d'obferver #ute.fa 
vie. Sacrebleu , vive , vive un bon 
Grenadier , Dieu prend parmi fes 
qualités celle du Dieu des Armées, 
& je n'ai lu nulle part qu'il ait ja- 
mais pris telle du Dieu . des Moi* 
I. Part. 1 E 
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fies $ quelques bouteilles de vin 
qui furvinrent furent les derniers 
argumens que du Bois employa 

rDur faire un Profëlite , & on but 
la fànté du Roy. 
Comme ils étoient en train , le 
Moine en queftion , qui alloit au» 
rendez-vous , pafle 5 Picard lui fait 
ligne , l'homme de Dieu , dans la 
vûë de faire une bonne action , 
entre au Cabaret , & le voilà à 
table , à côté du jeune homme , 
chacun le prêche à fbn tour , 8c 
vante les prérogatives de fbn état. 

Le Moine fbûtient , avec rai- 
(bn , qu'il n'en eft pas de plus doux 
que le fien, il oppofe un Réfec- 
toire bien fcrvi , à la maigre Alte 
d'un ritu vre Soldat , forcé de mar- 
cher a, la pluye ou à l'ardeur du 
Soleil pour gagner fa vie j tandis 
qu'un Religieux , pour faire bon- 
ne chère , n'a qu'a bégayer quel- 
(^uç$- prières Latines,qu s il ne prend 
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pas feulement la peine d'enten- 
dre. 

Comme le bon Pere , toujours 
guidé par la charité , pour entre* 
tenir fa voix mélangcok £cs Ser- 
mons de quelques verres de vin ; 
à la longue fa tête fc brouilla , de 
façon qu'il convint de bonne foi 
que ion état étoit le pire de tous , 
qu'il n'y avoit ni charité , ni agré- 
mens dans la plupart des Cloîtres* 
que l'homme naturellement in- 
confiant fie léger ne pouvoit faire 
une plus grande fbitife que de 
former un engagement pour le 
refte de fa vie 5 le bon Perç finit 
fon diicours par dire à Euftachc , 
en lui ferrant la main , qu'il vou- 
drait pour beaucoup être Mbre de 
le fuiyre comme Picard , qu'il le 
feroit de grand cœur. 

Là deflus on but un coup ^ 6c le 
jeune homme ligna fon engage- 
ment , on fut enfuite remener le 
Eij 



Pcre Ambroifc , à qui trop de zele 
avoit ôté la connoiflance > & qui 
ne put ce jour-là débiter un très- 
beau Sermon qu'il avoit appris , 
quoique tout le monde fût déjà 
aflèmblé pour l'entendre 5 tant il 
cft prudent de ne pas porter le 
fcele trop loin» 

s Comme je me pique d'être meil- 
leur Soldat que bon Auteur 5 on 
nie permettra de quitter la plume 
pour prendre le moufquet , &c mar- 
cher où le tambour m'appelle 5 
c'eft le Roi qui va faire fbn en- 
trée vi&orieufe dans Menin. A- 
dieu > ami Le&cur , à revoir. 



CHAPITRE X. 

Je reviens À moi. 

Autrefois prendre une Ville 
n'étoit rien , & prendre une 
femme étoit quelque chofe , com- 
me tout change dans le monde > 
aujourd'hui c'eft tout le contraire*.. 
Jamais je crois lès places & les 
fronts des maris ne furent flan- 
>qués de tant d'ouvrages à cornes * 
Novice au Champ de Mars , Se 
Profez à Cythere , fans trancher 
ici de l'homme à bonne fortune , 
je puis me flater d'en avoir plus 
élevé que détruit. 

La Flandre eft un Théâtre oit 
je me fuis diftingué de plus d'une 
manières en qualité d'Hiftorien 
de la Compagnie , je pourrai quel- 
que jour inftruire le Public "de* 
E iij 



tes faits militaires ^ en attendant 
vâk .l'entretenir de quelques 
autres exploits qui ne feront pas 
moins amufàns, 

Pendant le Siège d'Ypres , au- 
quel j'eus ma part comme tant 
d'autres , j'en avois encore un par- 
ticulier à fbûtenir , & qui m'oc- 
cupoit bien autant $ fi je joiiois 
ijn fort petit rôle au premier > 
j!étois le héros au fécond» 

En lortant d'Ypres par la porte 
Royale > fur la route d'Hiveranff- 
hem , on découvre à gauche le 
Château d'Adrienfen 5 vis-à-vis fe 
trouve une Cenfè confiderable ; 
ç'eft contre deux beaux yeux qui 
réfîdoient en cette Ferme , que 
j'avois drcfïe toutes mes batte- 
ries. 

Nôtre Régiment arrivé un des 
premiers devant la ville , eut or- 
dre de camper près du chemin 
de Boezingue. Plus hardi que mes 



Camarades, fuivi feulement <ltt 
Breton &c du Normand nos pour- 
voyeurs & mes Maréchaux de 
Camp , je pris le chemin de la Fer- 
me , réfblu de commencer n^es 
premiers exploits > par faire main- 
balle fur quelques volailles dhns 
la bailè-pour * c'eft le droit de la 
guerre. 

Entre chien & loup , tems pro- 
pre à ces fortes d'expéditions , 
nous côtoyons fans . bruit à la 
queue* les uns des autres les murs 
du Jardin, lorfque des Oyes tapies 
les unes dans les autres , fe levant 
tout d'un coup , prirent leur cflbr, 
& moitié courans , moitié volans, 
gagnèrent la Cenfè à grands cris,} 
nous de les fuivre , & nous fîmes 
tant de diligence que nous entrâ- 
mes dans la place , pêle-mêle avec 
nos ennemis. 

Enflé de ce premier fuccès > 
j'en conçus la plus hcureufc efpe- 
E îuj 



tance $ comme en cette rencon- 
tre je commandois en chef, &; 
que je ne trouvois pas l'ennemi 
digne de mes coups , je me con- 
tentai de donner mes ordres 5 ces 
Oyes defcendoient fans doute en 
droite ligne de celles qui par leurs 
cris fau verent jadis le Capitole de 
le fureur de nos premiers Pères > 
le maudit tapage que celles-ci fi- 
rent à nôtre arrivée , à l'exemple 
de leurs Archibifayeules , jetta l'a- 
larme dans toute la Ferme. 

Bien- tôt de gros chiens nous 
aflaillirent ,&Tendirent le combat 
douteux 5 le pauvre Breton faifi 
par une jambe demandoit déjà 
quartier , quand un bon Payfàn , 
c'étoit le Gouverneur de la Place, 
courant a nous d'un air de Sup- 
pliant , fit lâcher prife au chien. 

Revenu de ma frayeur à la vue 
de l'humble contenance de nôtre 
ennemi , je l'attendis de pied fer- 
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me , & le reçus en vainqueur 5 le 
courage croît dans le péril , 8c 
augmente encore quand il eft 
paflë 5 je commençai par ordon- 
ner , pour préliminaire de paix , 
de mettre les chiens à l'attache , 
ajoutant avec bonté qu'après cela 
j'entendrois volontiers les articles 
de la capitulation. 

Je fus obéi fur le champ , la 
foumiflîon défarma ma colère > &C 
mon cœur fe laiflà (iirprendre par 
la pitié 5 le bon Vieillard m'abor- 
dant d'un air civil , le chapeau à 
la main, me dit obligeamment 
que fi je voulois m'accommoder 
avec lui à l'amiable , tout ce qu'il 
poflèdok étoit à mon fervice 5 
tisfait de fes oflres , je lui promis 
l'honneur de ma protection , & le 
prenant par la main j'entrai avec, 
lui à lamaifon, fiiivi de mes deux 
Camarades. 

Je ne comptois pas trouver fi 
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bonne Compagnie > une bonne 
femme toute tremblante , étok 
au bout d'une longue table > ap- 
puyée con re une , grande armoi- 
re , qu'elle croyoit fans doute que 
nous venions vuider : trois grands 
garçons allez mal bâtis , mais 
vigoureux > quoique lourds & pc- 
fans , debouts autour de la table, 
n'ofânt lever les yeux , les che- 
veux plats , & tournant leur 
chapeau dans leurs mains 5 fai- 
foient la plus pitoyable figure du 
monde. 

J'admirai par quel bonheur 
ces drôles n'étoient pas venus fé- 
conder les chiens de la bafle-cour, 
e'étoit fait de nous 5 fie moi qui 
commençois à perdre contenan- 
ce quand le bon Vieillard parut , 
& qui ne repris courage qu'à la 
vûë de fbn air fupliant , eus peut- 
être demandé quartier tout le 
premier 5 il faut avouer que i*ha- 
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t>it du Roy en impofe e diable- 
ment. 

Les longues mouftaches du 
Normand & du Breton , eurent 
fans doute autant de part que 
nous à cette vicloire , & ne jouè- 
rent pas un petit rôle en cette 
rencontre $ c'eft peut-être à elles 

Sue nous devons tout l'honneur 
e cette journée. Que fçait - on ? 
quoiqu'il en {bit > je raflurai la 
timide affemblée , & toute ma 
colère ne tomba que fur les in- 
fortunés habitans de la bafle- 
cour. 

Sûr d'être obéi , je prononçai 
une fentence de mort , contre 
quatre pièces de toutes les vo- 
lailles 5 mes ordres furent exécu- 
tés de point en point , & je vis 
bien - tôt à mes pieds ces oyes or- 
gueillcufes , qui les premières 
avoient ofé donner l'alarme , & 
lever l'étendart de la rébellion* 



CHAPITRE XL 



Nouvelle découverte. 

J'Impofài cette contribution , 
fans préjudice du fbuper au- 
quel nous nous priâmes $ je bus 
à la fànté de notre hôte , de fà 
ménagère , & de toute la belle 
.Compagnie 5 le Breton & le Nor- 
mand en firent autant , & nous 
nous promîmes bien de rendre 
plus d'une vifite à Mr. Janning > 
c'eft le nom du Fermier 5 le bon 
Jbomme même nous en pria, quoi- 
qu'il eût fouhaité fans doute de 
bon cœur nous voir fervir de faf- 
cines dans quelques foflez de la 
Ville. 

J'étois - là le héros ^ c'étoit fans 
cefle Mr. l'Officier par cy , Mon- 
teur l'Officier par là > enfin tous 
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les refpecb & les fantés s'adret 
ibient à moi , & j'y répondois fiè- 
rement d'un coup de tête , fans 
ceflèr de manger d'une daube 
paflàble , que l'appétit que j'avois 
me faifoit trouver excellente. 

Au delïèrt je fbrtis feul à la 
Cour, pour examiner s'il ne fe 
tramoit rien contre nous, &m'ap-. 
prochant fans bruit d'une petite 
fenêtre, où j'aperçus de la lu- 
mière , je vis à travers le vitrage 
une petite Païfanne charmante, 
en tablier blanc , qui , les larmes 
aux yeux, nous maudiflbit fans 
doutes je penfai d'abord que c'é- 
toit la fille de la maifon que l'on 
n'avoit pas jugé à propos de faire 
fouper avec nous. 

Je ne me trompois pas , une 
vieille fervante lui difoit, que 
Madame Janning vouloit abfolu- 
ment qu'elle ne parût point pen- 
dant tout le Siège à la Ferme * où 



chaque jour on ne manquerait 
pas de recevoir quelques nouvel 
îes vi/ïtes femblables , à l'heure 
qu'on s'y attendrait le moins. 

C'étoit agir avec prudence > les 
Mères en doivent-elles manquer, 
la plupart fçavent par expérien- 
ce , que perdre ce qu'elles efti- 
ment quelque choie , & qui an 
fond n'eft rien , eft toûjours l'ou- 
vrage d'un moment. 

Comme on ne pouvoit plus fbr- 
tir de la maifon fans s'expofèr à 
de mauvaifes rencontres, cette 
Bonne vieille lui indiqua au fond 
du jardin une efpece de cave qui 
avoit fèrvi autrefois de glacière , 
& dont l'entrée n'étoit pa^ facile 
à trouver , à caufe d'une brouf- 
faille fort epaiflè qui la déroboit y 
elle ajouta qu'elle auroit foin de 
ne la laifler manquer de rien* 

Les chiens qui aboyèrent me fi- 
rent rentrer , crainte d'être foup- 
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çonné d'avoir entendu quelque 
chofej je rentrai donc, bien ré- 
folu de tirer parti de cette dé- 
couverte que je tins fecrette , & 
me remis à table. Tout le monde 
fe leva à mon arrivée , fe décou- 
vrit , & moi alfis , on s'aflèoit. 

Je paflai quelque tems de- là , 
auprès de la bonne Madame Jan- 
ning qui Ce crut fort honorée de 
cette attention de ma part , &c 
croifant mes jambes Tune fur l'au- 
tre appuyé négligemment fur un 
des bras de Ion grand fauteuil à 
l'antique, je lui demandai combien 
elle avoit d'enfans 3 trois, me dit- 
elle, deux garçons & une fille $ 
ce mot lui échapa, elle en fut dé- 
concertée i mais fonmari, hom- 
me d'cfprits'il en fut , ajouta avec 
art que Ùl fille étoit chez une de 
fes Tantes , à quelques lieuës de la 
Ville du côté de l'Etang de KcU 
lebece j il dit même qu'elle devait 
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le marier dans peu , avec un des 
trois drôles qui avoient l'honneur 
4c manger avec nous , & me le 
montra 5 les deux autres étoient 
les héritiers préfbmptifs de Mon- 
fieur Janning. 

Le futur époux que je fixai, fe 
découvrit en fburiant à demi , 
c^étoit un grand benais , de taille 
gigantefque, dont les membres 
vigoureux , mais (ans proportion , 
lui donnoient l'attitude péfante & 
embaraflee de ces ftatues ébau- 
chées , & dégroffies à la ferpc , où 
l'on commence à peine à diftin- 
guer la figure humaine 5 quel pré- 
, fent pour la petite Louifon Jan- 
ning 5 elle m'avoit paru fi aimable, 
malgré la fimplicité de fes habits, 
que j'eus peine à croire que l'a- 
mour fe fut mêlé de ce mariage. 

Le fbupé fini, nous prîmes con- 
gé de la tremblante Compagnie , 
& mettant la main fur l'épaule, dti 

bon 
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bon homme Jahning , defesfîk; 
& de fon gendre futur , je leur 
promis à tous d'avoir foin d'eux*: 

A peine nous forcions de la Fer* 
me , très - Satisfaits de nôtre petite 
expédition , que nous aperçûmes 
un détachement qui venoit recon* 
noître cette maifon , & y prendre 
fes logemens 5 je tremblai d'abord 
pour Louifon. 

J'efpcrois bien la rejoindre quel- 
que part , mais faifant rçflexion 
qu'elle avoit un azile tout prêt 
en cas de malheur je me re«* 
mis de ma frayeurs ma préfence 
lui eût été d'un foiblc fecours y & 
ma vanité ne fo fût pas accom- 
modée de plier fous le plus petit 
Sergent , après avoir tranché -de 
l'homme d'importance auprès de 
ces bonnes gens. 

Nous ne penfames donc qu'à 
regâgner notre Tente où Picard , 
Bourguignon & Champagne ink 

h Partie* F 
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traits de nos projets , nous atten- 
daient avec impatience 5 ils nous 
revirent avec joie , couverts de 
gloire > & chargés de provifïons j 
je fis le récit de Cette expédition. 



CHAPITRE XII. 
Conclufion de cette *v /inturc. 

A Quelques jours de là, on 
commença le Siège avec vi- 
gueur > & je m'y diftinguai com- 
me un autre 5 quantité de me» 
artiis furent tués autour de moi j 
mais j'échapai heureufement , je 
fois né allez heureux. 

Aflèz occupé d'ailleurs , j'avois 
un peu négligé la peflte Louifon > 
un militaire de ma trempe n'eft 
^pas tout à fait maître de fon tems i 
un foir donc que je me trouvai de 
garde près de la Ferme duJCiuU 
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teau d'Adrienfcn, j'eus le tems dâ 
faire les plus belles réflexions dit 
monde fur le fort de la fille de 
Janning qui paflbit (ans doute de 
triftes momens dans le fouterraiti 
qui lui fervoitde retraite j je réfb- 
lus d'aller rendre une petite vifîta 
a cette belle , aufli-tôt que je fe- 
rais relevé de fentinelle 5 l'occa- 
lîon étoit des plus favorables , le 
refte du jour fe pafla à former des 
projets* 

A peine je fuis libre, que l'aveu* 
gle enfant me mène , le tems pa«« 
roiflbit fait exprès pour une expé- 
dition amoureufe , on ne voyoic 
que pour fè conduire 5 j'arrive »> 
U après avoir juré, tempêté envi* 
ron une heure, contre la hauteur 
des murs , je trouvai heureufè* 
ment un endroit aflèz facile aL 
efealader 5 bref, me voilà dans le 
jardin j ce n'étoit pas tout , il étoit 
vafte , peuplé de beaucoup d'ar- 



bres, & j'ignorois la retraite de la 
jeune prisonnière que je cher- 
chons 

Après avoir fait plufîeurs fois 
inutilement le tour dé l'enclos, je 
m'arrêtai fous un feuillage fort 
épais, & prêtai l'oreille allez long- 
tems avec attention , las d'atten- 
dre, & défefperant de réuffir dans 
mes recherches , envoyant à tous 
les Diables, moi, l'amour , & celle 
qui m'en donnoit , j'allois enfin 
retourner au Camp , lorfque j'ao- 
perçus un raïon de lumière aflez 
près de moi* 

: L'elperance' renaît tout à coup 
dans mon coeur 5 j'avance avec 
intrépidité , & j'arrive avec beau- 
coup de peine à une petite porte 5 
j ! y frape doucement , eft-ce .vous 
Sufànne, me dit- on à voix bafle ? 
oui, répondis-je encore plus bas , 
on ouvre , j'entre* 

Cétoit la belle Louifon elle- 
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même 5 elle faillit mourir de peur* 
la pâleur couvrit fbn vifàgc , fe* 
yeux fe troublèrent, fes pieds 
tremblèrent fous elle , fa voix ex- 
pira fur fes lèvres, & elle tomba* 
de fraïeur, fur une chaife voifine y 
trouvant de l'eau. fur fa table , car 
la petite étoit à fbuper, je lui en 
jettai quelques goûtes qui la firent 
revenir. 

Je commençai par lui dire très- 
fërieufement que j'étois un par- 
fait honnête homme , qui ne lui 
feroit aucun tort , l'habit que je 
portois , & le tems que je prenois 
pour lui rendre une vifite deman- 
doit caution, aufli fit-on quelque 
difficulté de me croire 5 après tout> 
a voit-on un fi grand tort ? 

Et que me voulez-vous donc , 
Monfîeur , me dit enfin la belle , 
en laiflànt tomber un foupir , Se 
regardant triftement la porte que 
jfavois fermé fur moi : „ Calmez 
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„ vos frayeurs, ma chère enfant , 
„ lui dis-je , je x ne viens que fou- 
„ per avec vous , & vous appren- 
„ dre des nouvelles du Siège , car 
,1 il me paroit que vous en fou- 
„ haitez la fin pour le moins avec 
„ autant d'impatience que nous j 
„ fbyez perfiiadée que nous fbm- 
„ mes plus de quarante mille 
„ hommes qui ne demandons pas 
„ mieux qu'à vous tirer prompte- 
' „ ment de vôtre prifbn 5 dequoi 
„ diable Mr vôtre Gouverneur 
„ s'avife-t-il auffi de faire une fî 
„ vigoureufe défenfe ? 

Tout cela ne confoloit point 
Louifbn, elle ne pouvoit revenir 
de fa furprifè : en effet , reléguée 
la veille de fès noces par ordre de 
fà mere dans cette retraite , pour 
n'être vûë d'aucun François , la 
pauvre petite n'avoit pas lieu de 
s'attendre à cette fcéne. 
Pour entrer en matière, je com- 
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mençai par lui conter quantité de 
belles choies , au iujet du Siège , 
& finis par lui dire que je con- 
noiiïbis fort Monfieur ion pere & 
Madame fa mcre , j'ajoutai qu'ils 
avoient mis toute leur maiibn 
fous ma protection , & que c'é- 
tait en qualité de Protecteur de 
la famille que je vcnois la voir & 
la confbler. 

„ Ah .» je vois bien, reprit Loui- 
„ ion, un peu revenue à elle , que 
„vous êtes un de ces Meilleurs 
» qui vinrent ces jours derniers à 
„ la Ferme , & que ma mcre ne 
„ voulut pas que je vifle , vraî- 
„ ment elle vous eftime beaucoup, 
„ & mes frères aufli. 

Enfin la craintive prifbnniere 
fe trouve en pais de connoiflàn- 
ce 5 pour lui faire voir que je fuis 
au fait de ce qui la regarde, je lui 
parle de ion mariage , elle fourit , 
& me voilà à table avec ma cherç 
Louiibn. 



Pour garder quelqu'ordre darw 
le récit de ce qui m'arriva cette 
nuit charmante , & ne point in- 
terrompre le fil de ma narration, . 
allez intéreflànte d'ailleurs, il faut 
d'abord faire le portrait de ma , 
belle, c'eft Tordre , encore faut-il 
connoître fbn monde 5 il ne fèroit 
même pas mal de dire quelque 
chofè de la fbmbre demeure qu'el- 
le habitoit, un coup de pinceau de 
plus ou de moins n'eft pas une , 
affaire. Je ne regarde pas de fi 
près* 

Qu'on fè figure donc au bout 
d'un enclos afîèz vafte , une ef- 
pece de cave dont la voûte cou- 
verte de brouflàilles , & à demi 
taillée dans le roc , forme un fbu- 
terrain d'environ douze pieds en 
quarréj voilà l'appartement de la 
belle : quelques vieux tonneaux 
jettes dans un coin les uns fur les 
autres, une table, une lampe, 

deux 
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deux chaifès de paille, & un lit 
de (angle -, voilà fes meubles : voici 
maintenant fa perfbnne» 

Avez - vous vu quelquefois de 
ces petites Villageoifes , qui fous 
un dehors fimple & naïf, ont je 
ne fçai quoi de piquant qui attire 
nos regards , malgré que nous en 
ayons , telle étoit mon Héroïne j 
elle ne mettoit rien pour plaire , 
& tout ce qu'elle mettoit plaifoit 
infiniment > Ùl taille fine , Se mi- 
gnone renfermée dans une cein- 
ture , recevoit de nouvelles gra- - 
ces du ruban qui l'emprifonnoit f 
(on vifage ne perdoit rien de Ion 
éclat , pour être en oppofition 
avec un Jufte d'une toile des plus 
blanches } fon teint y figurez - vous 
du Uit ou Von eût effeuillé des rofes , 
fes yeux ne me dirent rien , mais 
ils me parurent faits de façon à 
pouvoir dire les plus jolies cho- 
îes du monde , s'il leur en pre- 
I. Psrt. G 
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«oit jamais fantaifîe j quelques 
(bupirs encore poufles par un reftc 
de crainte agitans certain mou- 
choir , lui faifoient dire que ce 
qu'il cachoit ne le cédoit en rien 
vl ce qui étoit le fixjet de mon ad- 
miration 5 fà tête étoit des mieux 
taillée , & couronnée par de beaux 
cheveux bruns , cadre le mieux 
, aflbrtiflânt à cette charmante 
inignaturc. 

Le joli fîége à fbutenir ! bien 
;réfblu de ne rien épargner pour 
emporter cette place d'aflàut,je 
ne /çus trop d'abord comment 
m'y prendre 5 j'avois tranché de 
l'honnête homme , & il étoit dif- 
ficile de conferver ce caractère y 
&debrulquer Pafïaire. 

Après un moment de réfléxion 
je pris le parti de la douceur , au 
hazard d'une plus longue réfi£ 
tance 5 ce n'etoit pas trop de 
toute la nuit pour cette expédi- 
tion j iî falut commencer par 



âutorifer une fi longue vifîte j ba- 
gatelle pour un Auteur , une pe- 
tite hiftoirc en fît l'afiaire. 

Je ne m'apperçus pas plûtôt 
que Louifbn étoit un peu tran- 
quille , que je repris fon rôle j un 
profond foupir de ma façon fuivi 
de quelques hélas , interrompus 
très - éloquemment par plusieurs 
imprécations contre le fort , fu- 
rent l'exorde de ma narration 5 on 
me demande ce que j'ai , & je 
commence ainfi d'un ton patéti- 
que en levant les yeux & les mains 
au Ciel. 

„ Qu'on eft à plaindre d'être 
„ trop honnête homme , & d'à- 
„ voir à vivre avec des coquins \ 
„ hélas une affaire d'honneur que 
„ j'eus dernièrement , $C qu'il fa- . 
„ roit ttop long de vous racon- 
„ ter y me fit mettre l'épée à la 
» main avec un malheureux iadi- 

gpc de vbir lç pur $, ïa .'vmu 
G ij 



f , triompha , mon lâche adverfei- 
re fut renverfé. 

„ Aujourd'hui la Juftice pre- 
f , nant la défenfe du coupable , 
„ pourfuit l'innocent i reconnu , 
9 , Forcé de fuir , & fuïvi de près , 
„ trouvant un endroit affez fa- 
„cile pour entrer dans cet enclos 
„ que je cotoyois , je me hazardai 
9, à en efealader les murs , alors je 
9 , refpirai un j^eu 5 mais où fe croit- 
9y on en fureté , quand on a fùjet 
9 , de craindre? 

„ Bientôt les remparts que j'a- 
9, vois franchis me parurent une 
9, foible barrière , pour plus de 
9, fureté je m ? enfonçai dans l'e£ 
a, péce de petit bois qui cache 
9, l'entrée de ce fbuterrain , où le 
9,hazard me faifànt donner du 
99 coude contre cette porte , j'en- 
», tendis une voix à laquelle je 
9, répondis , c'étoit vous - même , 
99 vous fçavcz le refte de l'hiftoi- 
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„ rc 5 ae croyez pas que je loi* 
„ venu ici pour quelques mauvais 
„ deflèins > Ci vous êtes aflez géné- 
„ reufe pour fauver la vie à un 
„ honnête homme , ne me refu- 
„ fez pas un azile du moins pen- 
„ dant cette nuit. 

Ali! Ciel pendant cette nuit.' 
interrompit la petite qui m'avoit 
entendu jufques-là aflez tranquil- 
lement, y penfez-vous,Monfieur ? 
fa pudeur s'allarma de la propor- 
tion. 

Il faut avouer que la pudeur 
d'une fille eft une étrange chofe , 
elle fe gendarme toujours la pre- 
mière 5 mais c'eft un petit^ monf- 
tre qu'on apprivoife aifément , il 
n'y a que façon de s'y prendre. 

J'avcis ma réponfè prête , j'of* 
fris de fertir , & d'expofer ma vie 
plutôt que de lui déplaire $ Loui- 
fbn me plaignit , & je commen- 
çai à efpérer une heureufe ifluc 

Giij 



6c ma témérité , elle me dit que 
dans une couple d'heures à la fa- 
veur de la nuit Je pourrais aife- 
ment m'échaper. 

Je promis de lui obéir quand 



on rieû tenir , il faut tout pro- 
mettre , on ne peut moins fai- 
re > encore faut - il être raifbn- 
nablc. 

Réfolu de bien profiter du tems 
qu'on m'accordoit , en vrai Hé- 
ros de Romans > pour me faire 
connoître , & donner de moi une 
idée favorable , je m'amufai à con- 
ter mille avantures galantes que 
je difois très - ferieufement m'être 
arrivées > & dans lefquelles j'étois 
toujours un homme charmant f 
tendre > paffionné & rempli des 
plus beaux fentimens du monde. 

La belle prit goût à mes con- 
tes 5 peu à peu j'animois mes di£ 
cours > 8t les hïftoires devenoient 
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plus intéreflantes j enfin je finis? 
par lui en dire une que je prépa- 
rois de longue main , tout en lui 
contant les autres. 

Dans celle - ci j'étois , comme 
elle , fils d'un bon Fermier , la 
conformité d'état laifle plus de li- 
berté , prévient , & donne lieu 
a la vertu fympatique > j'avoisf 
donc aimé une jeune fille à la 
fureur 5 aime - 1 - on jamais autre- 
ment , fur - tout quand qp racon- 
te fes Imours à quelqu'un à qui 
l'on en veut infpirer ? Elle étoit 
fans doute de l'âge de Louifbn > &c 
jolie comme elle. 

Un jour que nous nous trouvâ- 
mes feuls dans une allée fbmbrô 
& (blitaire , voici le Roman , ce 
début l'annonce , elle me permit 
d'être heureux , me voilà à fe$ 
pieds 5 notez que tout en racon- 
tant, je tombe à ceux de Louifbn* 
feulement pour rendre la Scena 
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Î)lu$ fenfible 5 là > je lui peins avec 
es couleurs les plus vives > les 
doux transports aufquels nous nous 
livrâmes , & la peinture étoit fi 
touchante , qu'elle en fbupira j 
favorable augure • 

Comme mes yeux pendant tout 
ce beau difeours marchoient leur 
train , ils communiquèrent de 
leur tendreflè à ceux de Louifon 
qui fe fixèrent enfin fur moi 5 & 
elle me demanda pourquoi je Pa- 
vois pas époufë cette fille 5 je lui 
répondis par un hélas ! éloquent 
s'il en fut jamais , que comme 
nous étions à la veille de notre 
mariage , la mort me l'avoit en- 
levée , & que de défèfpoir je 
m*étois jetté dans le fervice. 

A ces triftes mots je pouflai 
un profond fbupir , la belle en 
gémit à fon tour , je pris une de 
les mains , elle fe troubla & me dit 
d'un air embarafle qu'elle croyoit 
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qu'il n'y avoit plus rien a crain- 
dre pour moi , & que je pou vois 
me retirer. 

Le ton dont elle prononça ce 
peu de paroles y donnoit un (ens 
tout diffèrent , & me difoit très- 
expreflement de refter , j'entens 
de refte ces fortes de langages , 
je reftai donc , & bientôt ma vi- 
vacité m'emporta à quelques et 
piegleries un peu libres , Louifon 
déconcertée le levant précipita- 
ment , renverfa la lumière qui 
nous éclairait , Péteignit , & nous 
voilà dans les ténèbres. 

Heureufement que le Siège 
que j*avois à foutenir n'étoit pas 
de ceux où le jour eft abfolument 
néceflairc > les ténèbres ne m'é- 
pou vantèrent pas , j'en tirai même 
un heureux pronoftic. Il eft 
mille petites grimaces & autant 
de minauderies qu'une jeune fille 
fe croit obligée de faire , & dopt 
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robfcurité la difpcnfc 5 la pudeur 
qui aime à fe manifefter par une 
petite rougeur , ne s'a vite pas de 
paraître quand fa préfènce eft 
inutile» 

Les mains de part & d'autre 
jouèrent leur rôle ordinaire 5 par 
tout où les miennes fe portoient , 
elles renconcroient celles de 
Louifon , tantôt trop tôt , tantôt 
trop tard , félon que cela fe trou* 
voit i ce petit jeu dura quelque 
tcms , & finit naturellement 
comme il devoit finir» Enfin l'a- 
mour nous ferma les yeux , & le 
Soleil levant à travers une petite 
lucarne vint me les rouvrir» 

J'examinai la petite Janning » 
qui dormoit profondément dans 
un défbrdre charmant & tel que 
Tautorifent les nuits d'Été j plus 
amoureux que jamais , j'éveillai 
Louifon comme je l'avois endor- 
mie ; nouveaux combats>nouvcaux 
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plaifîrs , & nouvel embaras pour 
la belle, on n'ofe me regarder , 
on baiflè les yeux , on pleure , je 
veux partir , on m'en empêche , 
de crainte dit - on que je ne fois 
apperçu , & qu'on ne foupçonne 
la vérité , on me propofe de de- 
meurer caché pendant le jour 
derrière les vieilles futailles qui 
fe trouvoient dans l'enfoncement 
de cette cave , & d'attendre ta 
nuit fuivante pour m'échaper. 

Cette proportion n'eft pas de 
celles qu'on refufe 5 je demeurai 
donc , on garde un profond fïlen* 
ce , on boude , & l'on en vient 
aux reproches* Comme ils ne 
laiflbient pas que de commencer 
à être fort amufàns oh frappe à 
la porte , c'étoit pour cette fois la 
vieille fèfvantc avec Balour futur 
époux de la jeune prifonnierc. 
Moi d'entrer auffi - tôt dans ma 
cache , d'où je pouvois tout voir 
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fans être vû 3 le fujfet de cette vî-, 
fîte , étoit que des Soldats vou- 
loient engager de force ce grand 
garçon , échapé de leurs mains , il 
venoit fous la prote&ion de Sufan- 
ne fe réfugier auprès de fa belle 
maîtreflfe 5 l'azile n'étoit pas fi mal 
choifî pour un fot , fi lui - même 
l'avoit imaginé. 

La vieille partie , Balour en- 
core tremblant , & qu'on ne 
pouvoit remettre de fa frayeur , 
raifbitla plus fotte figure du mon- 
de 3 je n'en faifois pas moi une 
fort belle 3 réduit à n'ofer paraî- 
tre par ménagement pour Loui- 
fbn, car je lui devois des égards , 
je fois né poli. J'étais très-impa- 
tient de fçavoir comment tout 
cela tourneroit 3 il me venoit mille 
idées pour me défaire de ce bu- 
tor , mais je ne pouvois les com- 
muniquer , ni les mettre moi-mê- 
me en ufage. 
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Plus je contemplois la petite 
Janning , plus je voyois fon em- 
baras 5 fes yeux qu'elle avoit 
d'une douceur charmante , au- 
roient animé des marbres j Balour 
un peu revenu de Ùl frayeur com- 
mençoit à lorgner la Belle , car 
enfin tous les hommes font hom- 
mes , & les plus ftupides fur cet 
article font pâtis comme les au- 
tres 5 mille façons originales , au- 
tant de complimens à la diable 
annoncèrent l'amour le plus ridi- 
cule qu'il foit impoffible de voir j 
c'étoient des grimaces , des mi- 
nes , des fadeurs amoureufes » 
même dans les termes de l'Art , 
Se aufqucb il ne manquoit que le 
ton de petit Maître pour leur 
donner plus de poids. 

Je mourois de rire , c'était une 
vraye Comédie pour moi, cepen- 
dant le dénouement m'embaraf- 
foit , mais il fut tel que je pou- 
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vois le défïrer , & comme je n'a- 
vois ofë l'efperer. 

Louifon faite à mes belles ma- 
nières , laflè des carefles imperti- 
nentes & fans grâces de ce rufti^ 
que perfbnnagc , lui dit qu'il étoit 
trop dangereux de demeurer feu- 
le avec lui, le pria très-poliment 
de fortir & de refter à l'entrée 
du foutervain en dehors où à la 
faveur des arbres qui l'ombra- 
geoient il pourroit voir d'ailcz 
, loin dans le jardin , lui promet- 
tant d'ouvrir auffitôt qu'il frappe* 
roit, s'il découvroit quelque Sol- 
dat venir de fon côté* 

Palour n'accepta pas d'abord la 
propofition , en effet elle n'étoit 
pas-des plus galantes j maVerifin 
il «fallut s'y refbudre , fous peine 
d'encourir l'indignation de la bel- 
le Jannihg & de renoncer pour • 
jatpais à la voir , ce font là de çei 
menacés aufqueiles un Amant 
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vraiment amoureux n'a rien à 
répondre , & de quoi fe plain- 
droit-il , c'eft lui faire un compli- 
ment que de craindre Ùl préfen- 
ce , nous trouver trop de mérite 
cft un reproche que nous par- 
donnons aifément. 

Mon Rival ne fut pas plutôt 
en fentinelle devant la porte re- 
fermée fur lui , que je lortis de 
ma prifon , Louifon fburit en me 
voyant , & ce fburis bien expli- 
qué , fi je ne me trompe , & je ne 
me trompe gucres , vouloit dire 
n'ai -je pas bien fait ? très -bien , 
lui répondis- je aufli. 

Je vantai (on efprit , la fripon- 
ne en avoit , & du bon , elle me 
dit qu'elle n*agillbitainfi que pour 
empêcher qu'on ne m'apperçut , 
me priant d'être iage $ que ne 
promet -on pas? Je la remerciai 
de fpn attention agis toujours 
comrpe iî fon ^çflem avoit été de 
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me favorifer par cette préféren- 
ce 5 elle fe fâcha , me menaça mê- 
me plufieurs fois d'aller ouvrir la 
porte à la fèntinellc fi je n'étois 
plus raifonnable 5 mais tout cela 
fc difoit fi bas , & d'un ton , Dieu 
içait quel ton , que je n'en crus 
pas un mot > je ne laiflài pas d'al- 
ler mon train , je répondis même 
plufieurs fois à Balour pendant 
cette icéne , (ans que la Belle s'en 
apperçût , tant elle étoit décon- 
certée. 

Ce ne fut pas tout > le foir il 
falut fbrtir , autre embaras , car 
ce n'efi: jamais fait en amour, mais 
par bonheur Pobftacle fut bien- 
tôt levé y la fpirituelle Louifbn 
qui connoifloit l'Original qui noua 
inquiétoit , le pria à l'entrée de la 
nuit d'aller lui cueillir quelques 
fleurs qu'elle lui indiqua à l'autre 
extrémité du jardins u y vola, & 
par ce moyen je m'exquivai avec 

promefle 
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promeflè de revenir 4e plutôt que 
je pourrais , quelque défenfe que 
Ton me fît de reparoître jaipais y 
tout en pleurant de me quitter. 

Arrivé hcureufemcnt au Camp» 
je trouvai nôtre Académie aflcm- 
blée 5 Picard venoit de prononcer 
mon Oraifon funèbre > & l'on 
en étoit à faire mon épitaphç 
quand je parus» car on me croyoit 
mort) déjà l'on fbngeoit à me don- 
ner un digne fucceffeur , mais ma 
préfence changea en Fête cette 
trifte cérémonie ; la joie fut gé* 
nérale , je contai mon avanture > 
nous bûmes toute la nuit, 6c le 
lendemain pour nous dclaflcr nous 
fûmes relever à la Tranchée le 
Régiment de * * * *• Je ne trouvai 
pas à beaucoup près cette journée 
fi douce que la précédente > à la 
guerre il faut bien s'accommo- 
der de tout. 

Pendant le refte du Siège il 
I.P*rt. H 
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£ie fat impaflible de nrêchaper 
pour retourner en partie d'a- 
mour, dont jtenrageois 5 la Ville 
prifc y il faiut partir pour en 
aller prendre un autre , car 
arec le Roy, ce n'eft jamais fait , 
& depuis ce tems je n'ai eu aucu- 
ne nouvelle de ma petite Louiibn 
Janning , qui probablement dfc 
mariée à l'Original qui la pour- 
ehafloit* que h pauvre enfant cft 
à plaindre ! Peut-être la Campa» 
gne prochaine nous reverrons* 
sous, que fçait-o»? 
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CHAPITRE PREMIER. 

ON ne fera peut-être pas fâ- 
ché de fçavoir l'ordre qui 
régne dans nôtre petite Acadé- 
mie, & les chofes intéreflantes 
qui s'y difent : pour ne point per- 
dre de tems pendant que la plur 
me à la main , j'attends avec im- 
patience que mes Confrères veuil- 
ILPtrf. I 
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lent ouvrir lafëance, que je veux 
raporter entièrement > je vais faire 
la defcription de tout ce qui m'en- 
vironne. 

Nous femmes au Camp devant 
Furnes, il eft environ neuf heures 
du matin, notre Salle d'aflèmbléç, 
éft une mauvaife tente 5 moi Pa- 
rifien Semainier , je fuis alïîs par 
terre devant un tambour qui me 
fert de table, & fur lequel j'écris , 
ayant le dos appuyé contre un 
pieu y Picard fc promené en long 
& en large la pipe à la bouche , 
en attendant qu'on commence > 
Bourguignon nôtre Secrétaire de- 
bout devant la porte , taille une 
jnauvaife plume avec un canif en- 
core plus mauvais, après lequel il 
jure , envoyant la plume, le canif ; 
& l'Académie à tous les Diables j 
il m'a même déjà mis trois fois 
de la partie , parce que je le prie 
de ne pas boucher mon jour * 
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Champagne chargé du foin d'en- 
tretenir nos eorrefpondances eft 
devant moi avec un paquet de 
lettres fous le bras , & me deman- 
de ce que j'écris 5 le Normand 
fait du «feu fous la timbale , ôtle 
Breton mange un morceau de 
pain du meilleur apetit du monde, 
en fredonnant une chanfon nou* 
velle arrivée depuis peu , de l'O* 
pera comique. 

Enfin la pipe fumée , la plume 
taillée , la timbale en train' de 
bouillir , & la chanfon du Breton 
finie avec fon morceau de pain, 
chacun prend féance , s'aflèoit au- 
tour de moi en demi cercle for? 
mant un fer à cheval , & les piè- 
ces font jettées fur le Bureau > 
c*eft-à-dire for le tambour qui en 
uflè un doux bourdonnement j 
première lettre qui fut ouverte, 
étoit conçue en ces termes : 
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MESSIEURS, 

„ Je fuis un des fix braves qui 
5 , commandés par un Lieutenant, 
„ furent envoyez par le Comte de 
„ Clermont , pour efealader pen- 
dant la nuit , & reconnoître 
l'ouvrage à corne de Menin, 
„ Nous mériterions fans doute 
5 , tous fîx d'avoir part à l'immoN 
„ talité que vous promettez aux 
„ Soldats pleins de cœur , qui fe 
„ rendront dignes de vos éloges 5 
mais comme je ne veux pas fa- 
„ tiguer la mémoire de la pofte- 
„ rité , qui aura probablement af- 
f , fez à s'occuper des belles ac- 
? , tions de nos Chefs , je ne vous 
f) parlerai d'aucun de mes cama- 
„ rades > je feai qu'ils penfent 
? , comme moi fur le chapitre de U 
„ gloire 5 c'eft-à : dire qu'ils aiment 
>, mieux vivre un an de plus fur 
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>, là- terre , que cent ans dans 
» l'hiftoire. 

„ Ne croyez pas cependant que 
a nous fbyons capables d'aucune 
„ lâcheté, je pourrois ici vous rap- 
* porter mille belles aftions que 
„ nous avons faites les Campa- 
„ gnes précédentes , toutes dî- 
>, gnes d'être écrites 5 mais quand 
,i on a fait ion devoir mérite-t-on 
»dcs louanges? d'ailleurs l'épithcte 
„ de Héros que vous voulez don* 
„ner à nos amis , fonne fi mal 
„ avec les noms de Pierre & de 
» Jacques , que fi cela ne choque 
5 , pas le bon fèns , cela choque 
atout au moins, les oreilles. 

„ Je fbuhaitc ne pas dire vrai , 
« mais vos Journaux n'auront pas 
» un fuccès bien brillant 5 lemoïen 
>, qu'ils fe vendent , on n'y trou- 
„ vera ni Duc, ni Comte, ni Mar- 
» quis. L'avantage n'eft pas grand 
h do reflufeiter de votre façon, 
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„ pour mourir une féconde fois 
„ dans la boutique d'un Libraire 
» qui enverra mille fois aux Dia- 
„ bles tous vos Héros , ce fera 

deux morts pour une. 
: „ D'ailleurs fuppofë que je vous 
„ ^oive l'immortalité , &que mon 
„ nom à la faveur de ^ros ou- 
„ vragës , ou que vos ouvrages à 
„ la faveur de mon nom , tout 
„ comme vous voudrez , parvien- 
nent chez la pefterité la plu* 
„ reculée , quel fera l'avantage 
„ que j'en retirerai ? voyons , on 
„ parlera long-tems de moi > qui 
3) n'y étant plus y ferai fort peu 
„ fenfible 5 chaque Officier me 
„ propofera pour modèle à fcs 
ri Soldats, c'eft fans doute quel- 
» que chofe $ mais fi ma Famille 
3> veut s'annoblir quelque jour , 

comme cela n'eft pas impoffiblë , 
5 , & , qu'après aveir traverfé les 

finances avec honncur,quelques- 
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„ uni de mes defcendans Ce trou- 
„ vent enfin revêtus de quelques 
„ dignités éminentes , ils ne pour- 
„ ront jamais faire remonter leur 
„ origine plus loin que moi 5 je 
„ fervirai de barrière à leur no- 
„ bkfle qu'ils pourroient fans mon 
n mifcrable nom , malheureufe- 
„ ment connu , antidater d'un fié- 
» de ou deux» 

^Ueft vrai qu'ils feront bien 
» les maîtres de me renier pour 
»>Leur parant y combien de très- 
t> honnêtes, gens qui me valent 
„ bien ont eu ce fort , & marcher 
» pour lors en aflïirance en pais 
„ perdu, ou s'enter fur quelqu'au* 

tre tige plus noble que la leur ; 
» digne récompenfe de vos veilles 
,>& de mes beaux exploits 5 jefb- 
» rai réputé bâtard , & chafle de 
), ma propre famille : Ah * que 
» j'aime bien mieux mourir , fans 
» tant de façons, & qu'on laific 
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yy repofer tranquillement ma cen- 
„ dre* 

„ Que mes defeendans difent , 
„ un de nos Ancêtns mourut fwee 
„ honneur mu Siège d'Yfres , pafle 
» pour cela , quand l'hiftoire n'en 
i, a pas parlé , on bâtit là-defïiis 
„ les plus belles chofès du monde. 

„ Paflè encore pour me faire 
„ peindre au nom de Brigadier 
„ auquel je prétens, on peutajoû- 
„ ter par la fuite des Armées du 
„ Roy , & comme les modes chan- 
„ gent en France , bien-tôt mes 
„ habits feront méconnoiflàbles 5 
„ encore ne veux-jc pas me fèrvir 
a, de ces Peintres habiles qui fça- 
3, vent reprefenter jufques à la 
,j qualité de l'étoffe 5 je ne vou- 
„ drois que de ces Peintres de vo- 
„.tre clafle, c'eft-à-dire qui pei- 
>, gnent comme vous écrivez* 

„ Ainfî, Messieurs , tout bien 
„ examiné > je vous prie de me 
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5 , pafler fous fîlence , je mettrai 
„ mon nom à votre Bureau , afin 
„ que fi quelqu'ami indiferet , 
„ croyant m'obliger - y vous écri- 
„ voit à mon fujet , vous me fat 
„ fiez l'honneur & le plaifir de 
„ ne jamais parler de moi* 

CHAPITRE II. #^ 
Autres genres dudit jour, 

A Près la le&urc de cette Let- 
tre originale , nous ne fû. 
mes pas peu fïirpris d'en trouver 
une datée de Paris , nous qui n'a- 
vions encore point de correfpon- 
dans en cette Ville j la voici tout 
au long. 

L'Abbé des F*** *ux Membres 
de l y Académie Militaire. 



A 



Mes chers Confrères, 

„ Permettez , Messïeurs , que 
j, je prenne cette qualité, quoique 
» d'un état bien différent du vô- 
j, tre , puifque je dois prêcher la 
„ paix 5 & vous la guerre 3 aufli 
„ n'èft-ee que comme Auteur que 
„ je confraternife avec vous 5 en- 
5) tre gens de Lettres , on n'a pas 
5 , égard à la Robe, mais au meri- 
„ tes d'ailleurs je ne rite pique pas 
„ de régler mon cœur lut l'habit 
„ que je porte. 

* Je fuis peu fcrupuleux } j'ap- 
pellerois le Diable mon Confre- 

re> fi le Diable me procurait de 
, y l'argent 5 il n'eft pas que vous 
„ n'ayez oui parler des Obferv*- 
3y fions fur les Ecrits modernes , oit 
„ n'en parle-t-on pas ? que j'ai de- 
» puis peu , pour raifbn,métamor- 
» phofées en Jugemens fur les ou- 



vitrages nouveaux s c'eftleur Au- 
^ teur qui vous écrit. 

„ Vous ferez (ans doute forpris 
„ que j'aye connoiflànce de votre 
» Académie , avant que le réful- 
» tat de vos premières Séances y 
» ait paru en Public j mais vous 
» n'en ferez plus étonnés , quand 
„ vous fçaurez que je fuis le Juge 
» Souverain en dernier reflbrt de 
» tous les Ouvrages d'efprit qui 
» paroiflènt , & que pour cet efîèt 
» j'entretiens des corrcfbondan- 
» ces par tout jufques à l'armée* 

„ Comme j'ai acquis un peu 
„ d'expérience avec letems, dans 
„ ces fortes d'ouvrages faits pou* 
„ mettre le crédule public à con- 
w tribution , je veux bien vous 
„ donner quelques avis gratis , à 
„ condition cependant que vous 
»mc ferez prefexrt de quelques 
„ douzaines d'Exemplaires de vos 
» Ouvrages pour être diftribuées 
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,5 à mon profit 5 permettez-moi 
„ donc de vous dire mon fênti- 
„ ment fur ce que j'ai aprisde vos 
5 , projets. 

Vous donnez , dit-on , dans 
„ la louange > & votre but eft de 
„ relever les belles actions de vos 
„ Camarades 5 mauvais plan , la 
„ louange n'enrichit jamais fe$ 
5,-Auteurs, la critique eft une 
„ amorce bien plus fedui&nte > 
„c'eft la reflburce des Auteurs 
y> oui n'en ont point , & leur plus 
fy fur revenu 5 car enfin les gens 
„ d'efprit doivent vivre aux dé- 
» pens des dupes. 
# Jy Quand je commençai à en-* 
„ trer dans la carrière des Let- 
)y très , j'examinai ma fortune , 
„ elle n'étoit pas brillante. 

Il falut donc choifir le che- 
„ min le plus court pour gagner 
„ de l'argent 5 car ne vous y trom- 
„ pez pas, que ce foit un fecret 



„ entre nous , rien n'eft li aifé que 
„ de dire du mal d'un- ouvrage , 
3, quelque bon qu'il /bit , & de le 
» tourner en ridicule , U critique - 
» eft mfée , & P*rt eft difficile , 
„ une louange .fine 8c délicate eft 
„ mille fois plus difficile à attra- 
per. 

„ Je ferois bien embaraffë s'il 
>, me faloit faire ce que je criti- 
» que 5 ainfi donc , mes chers 
>, amis, croyez-moi, retournez vo- 
,5 tre projet en mal , & vous vous 
„ en trouverez bien , déchirez à 
„ droite & à gauche , critiquez I3. 
„ conduite de vos Officiers Géné- 
raux, érigez-vôus en Arbitres 
„ de toutes leurs actions , rende? 
„ votre Tribunal redoutable à nos 
,5 Guerriers les plus intrépides 
„fbyez pour eux ce que je fuis 
„ pour les Auteurs du premier or- 
„ dre , qui attendent toujours en 
„ tremblant que j'aye prononcé \ 
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n tant que je n'ai point parlé, leur 
„ victoire eft incertaine , c'eft moi 
<^ui attache la Couronne fïir leur 
M tete , ou qui la leur enlevé* 

„ Le Public attentif à mes déci- 
„ fions les regarde commes des ora- 
„ des > c'eft par cette voie que je 
„ me fois fait un petit revenu 
„ honnête , envie de beaucoup 
„de beaux efprits. 

„• Vous m'allez dire qùe vous 
M vous ferez des ennemis $ quel- 
„ ques ennemis de plus , doivent- 
„ ils vous épouvanter ? Vous qui 
yy fçavez fi bien les battre 5 d'ail- 
„ leurs à quoi fervent les amis de 
„ ce tems , ils n'en ont que le nom; 
3 , je me fis toujours honneur de 
„ rfen jamais avoir > un Ennemi 
yy qui nous procure de l'argent , 
„ vaut mieux qu'un [ami inutile j 
„ voila ma morale 5 l'àmitié, félon 
yy moi , eft le partage des fbts ; 
„ j'aime à être en guerre, j'y trou- 
» vc Igon compte# 



> vc mon < 
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„ J*entcns*la Librairie mieux 
„ que pcrfbnnc , & quand un Li- 
„ vre tort de mon cabinet, il faut 
o qu'il y ait bien du malheur, s'il 
„n'eft pas vendu quelque mau- 
„ vais qu'il (bit , je fuis encore à 
» revenir de mon étonnement au 
„fiijet du fort de * Jofèph An- 
„ drews , mais Tes armes font jour- 
„ nalieres 5 je vous confèille donc 
„ de faire avec moi un Traité 
„ d'alliance ofïènfivc & défenfive, 
„ ce fera le moyen de mettre tou- 
„te la France à contribution : 
„ Vous l'armée , moi Paris Se la 
^Province. Je fuis* 

Cette lettre lûe , Picard dit que 
cet Abbé-là n'étoit pas fbt 5 cha- 
cun fit Ces réflexions, & je fus 
chargé fur le champ de faire la 
réponfe au nom de toute l'Aca- 
démie 5 la voici telle que je la 

* Roman nouyeau ic l'Abbé Desfontaioes , 
tpx depuis long-cems a'eft plus connu. 
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compofai pendant que mes Ca- 
marades faifoient la lecture de 
quelques autres lettres. 

Monsieur et Confrère , 

„ Nous fommes fort fenfibles à 
l'honneur que vous nous faites 
„ de vouloir bieif nous aider de 
„ vos (âges confeils > je crois avoir 
„ eu l'avantage de vous connoître 
„ du tems que je battois le pavé 
„ de Paris , car je ne voyois pa$ 
„ fort bonne compagnie , je me 
„ flatte même que vous m'avez 
„ quelqu'obligation , & fans re- 
„ proche je vous ai (àuvé une fcé- 
„ ne tragique dont je devois être 
„ l'AAeur principal. 

„ Le jour d'heureufè mémoire, 
» que je pris le parti des armes , 
„mon Sergent étant commandé 
par quelques Louis pour aller 
faire fentinelle à votre porte , 

„ me 



^ me choifit pour fon fécond , à 
„ deflèin , fans doute , d'éprouver 
„ mon fçavoir-faire. 

„ Un grand homme maigre , 
„ grave > qui m'avoit tout l'air d'un 
„ Médecin , pour ne nous engager 
„ dans aucune, méprife , nous pei- 
„ gnit vôtre figure par ces vers de 
„ Boileau qu'il parodia fur le 
„ champ. 

L'ardeur de critiquer brUle fur fon rifage , 
Son menton fur fon fein defeend à double étage 
Et fon corps ramaffé dans fa courte épaiûeur 
Fait chanceler Tes pieds fous fa molle épaiflèur. 

& 

» Au refte , voyez fi vous vous 
yt reconnoiflez là , & fi c'eft vous 
„ dont il eft queftipn , car après 
» tout je pourrpis bien me trom- 
» peu 

H. P*rt, K 
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n Quoiqu'il en foit , j'avois 
une petite maîtrefle au Fau- 
3, bourg S* Germain dans les en- 
„ virons de votre quartier 5 com- 
„ me je partois le lendemain , que 
„ j*étoisbien aifc de lui dire adieu, 
» j'y conduits mon Sergent , & 
„ de bouteille en bouteille nous* 
„ y pafsames la moitié de la nuit y 
„ de forte que vous étiez rentre 
„ quand nous retournâmes vous 
„ rendre vifîte. 

„ Ayant touché l'argent d*a- 
* vance , nous aimâmes mieux 
5, dire que nous l'avions gagné 
» que de le rendre 5 c'eft le foui 
» vol que j'aye fait de ma vie > 
» ainfi , Monfîeur , je compte n'é- 
» tre pas en refte avec vous au 
» fojet des bons avis que vous 
yy voulez bien nous donner > après 
r> bien des réflexions forieufos , il 
» eft décidé que nous n'y aurons 
» aucun égards 



w 
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„ Il eft vrai que ccnfiirer nos 
„ Généraux fans raifbn , comme 
„ vous faites les meilleurs Au* 
„ teurs , nous procurerait peut* 
„ être quelqu'argent de plus 5 on 
Jy aime ce qui pique , un Mar- 
chand qui veut faire fortune à 
» quelque prix que ce fbit > ôc 
„par toutes fortes de voies, eft 
„ bien plûtôt riche qu'un honr- 
„ nête négociant qui va fon droit 
„ chemin» Mais tous pauvres dia- 
„ bles de Soldats que nous fom- 
„ mes > nous comptons les amis 
>, pour quelque choie, & nous 
„ ne voulons d'Ennemis que ceux 
yy du Kou 

,> D'ailleurs ceux qui font char? 
„ gés de payer les fatyriques, n'ont 
„ pas toujours des maîtrefïes aux 
„ environs de ces Meflieurs , 2ç 
» d'honnêtes gens veulent . gagner 
u l'argent qu'on leur donne 5 moi* 
» même» qui n'ai pas la confeienc* 



„ trop délicate , il m'eft venu là- 
» deilus des knipules. 

„ Et que fçai-jc moi , fi vous ne 
„ tous rafliez point corrigé fi nous 
» euffions fait notre devoir 5 nous 
» ferons peut-être refponfàbles 
„ des fêtdlès que vous ferez le 
yy refte de votre vie $ car vous me 
„ paroiflèz un vieux pécheur , 
» qu'il n*cf l pas facile de ramener 
„dans le bon chemin. 

„ Ne penfez pas toujours dé- 
5> crier notre Académie , l'un de 
5> nous pourra bien aller cet Hi- 
v ver en recrue à Paris , & profî- 
„ ter de l'occafioh pour acquitter 
» les dettes de la compagnie, & ce 
„ que je dois en con&ience à 
„ Thonnête Médecin qui m'a don- 
„ né de quoi boire à fà fanté 5 fai- 
„ tes- y réflexion. Je fuis. 

Après que j'eus fait lecture de 
cette réponfe à mes confrères , 
le Normand la fîgna pour la ren- 
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dre plus authentique , & la porta 
à la pofte. 

Cet illuftre Académicien par 
fes foins, &fbn exa&itude à nous 
fervir, mérite que je faflè fbn 
éloge pendant que je le tiens fur 
le tapis. 
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CHAPITRE III. 

Le Normand. 

LE Normand n'eft pas tout- 
à fait de ces membres qui 
ne fervent que pour faire nombre 
dans une Académie , comme elles 
en font toutes pleines 5 fi le Nor- 
mand n'eft pas doué d'un efprit 
fupérieur, il le fçait , & ce n'eft pas 
être fi bête que de fçavoir que 
l'on effc un fot , il le fçait donc & 
perfbnne ne le lui contefte. 
U me demanda dernièrement 
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combien nous avions acquis de 
gloire depuis que nous travail- 
lions s & s'il croît déjà parlé de lui 
dans le mondes fur ce que je lui 
dis que je n'avais pas encore eu 
occalion de faire fbn 'éloge , il 
me pria de ne le pas oublier* 

Ileft jufte de lui rendre ce qui 
lui eftdè, je fins forcé d'avouer 
que je n'ai jamais mangé de meil- 
leur potage à l'Armée, que depuis 
qu'il eft chargé de la direction 
de notre Cuilîne j fbn mérite ne 
fe borne pas là; comme avant que 
dcfervirle Roy, il fervoitlajuîti- 
ce à Rouen, quand elle avoit be- 
foin de témoin 5 pour plus grande 
authenticité , avant que d'inferer 
un fait dans le réfultat de nos féan- 
ces, s'il s'eft pafle à notre Armée 
de Flandre , c'eft le Normand qui 
fe tranfportç fur les lieux , pour 
examiner la chofc par Ces yeux j 
*c ce tfeft que fur fon rapport que 



nous nous difpofons à en faire 
part au Public : telle eft notre 
exactitude à ne lui donner que 
des faits bien avérés* 

Au refte le Normand eft brave* 
bon Français, & des plus zélés pour 
ion Prince > je ne fçai quel trans- 
port Poétique s'empara de fbn ef- 
prit, il y a quelque tems. Il nous 
récita en pleine Académie ces vers 
u'il venoit de faire, nous dit- 
, fur l'arrivée du Roi à Lille. 

Quels Vive le Jtri retentiflènt ? . 
Louis , les Lillois s'applaudiflènt 
De vivre fous ces douces leix ; 
Peuple heureux , voici ton falaire j 
Ton Roy prenant un ton de pere 
Te répond .*. Vive mes Lillois. 

Surpris de trouver à nôtre Con- 
frère des talcns que nous ne lui 
connoiffions pas encore , nous 
lui en fîmes compliment; en 
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effet , quelle douce harmonie i 
quelle élégance ! il faut avouer 
que la gloire de notre ami fèroit 
à envier fi perfbnne ne lui difpu- 
toit l'honneur d'un tel chef-d'œu- 
vre 5 malheureufement ils vien- 
nent de paraître fous le nom cf un 
illuftre Abbé * dans le Mercure 
de France , digne cadre d'un tel 
ouvrage , & de l'Auteur qui s'y 
nomme. 

Le Normand au défefpoir prend 
l'affaire à cœur , & veut en en- 
richir le recueil de nos féancesj 
quel que fbit le pere de ces vers 
-on ne peut que trop louer fbn 
bon goût , ils font dignes de l'un 
& de l'autre Auteur à qui on les 
attribue. 

' La difeorde fe glifle dans les 
Sociétés les mieux compofees ; 
combien de fois l'intérêt de deux 
particuliers n'a-t-il pas brouillé 

*L'Àbb4 Peikgria, 
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tout le Sénat Romain , & trùj 
l'Empire à deux doigts de fà perte* 
Comme on ne peut pas parler fi 
long-tems fans boire 5 une bou- 
teille malheureufement callëe en- 
tre le Normand & le Breton, faillit 
divifer 1* Académie , l'un & l'autre 
foutient qu'il n'eft pas l'auteur de 
ce malheur , chacun prend parti , 
comme c'eft l'ordinaire > aux gros 
mots fiiccédent les menaces , 8C 
aux injures les coups 5 l'encre * 
le cornet , le papier , les plumes , 
les lettres , on fc jette tout au vi- 
&ge y dans ce defordre extrême 
la Garde vient , le Breton & le 
Normand font conduits en prifon, 
& l'Académie fe fépare en tumul- 
te $ telle fut la fin tragique de 
cette féance que je viens de 
donner au Public. 
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CHAPITRE IV. 
Autre chofe. 

CE feroit ici l'endroit de par- 
ler du zele de nôtre Aca- 
démie , & de toutes fes belles 
productions tant en profe qu'en 
vers au fujet de la maladie, & de 
l'heureux rétabliflèment du Roy j 
mais le Public en a tant vû , qu'en 
vérité ce feroit abufer de (a pa- 
tience que de l'entretenir encore 
fur cette matière - là 5 d'ailleurs 
les plus illuftres Académies du 
Royaume ne s'etapt pas fort ho- 
norées à parler fur un fi beau fu- 
jet , c'eft a la nôtre à taire , par 
prudence* 

Paflbns de PEfcaut fiir le Rhin 
& revenons au fiége de Fribourg ; 
ç J ç{ï faire un grand faut , 6c ne 



rien dire d'un afîèz long fcfpâéie 
de tems , mais j'avouerai franche- 
ment que pendant le loûg St trifte 
féjour du Roy à Metz , j'avois 
comme toute la France , perdu 
ma belle humeur , & ne fongeois 
guéres à me procurer quelque 
nouvelle avanture. 

Dans la première fëance que 
nôtre Académie ambulante tint 
far le Rhin , nôtre confrère 
Champenois,qui comme on fçait a 
le département des affaires Etran- 
gères, pour nous prouver avec 
quel zélé il avoit deja établi des 
Correipondants dans les différents 
endroits où. nous avons des Ar* 
mées > nous remit plusieurs let- 
tres d'Italie & d'Alface 5 elles 
étaient en fi grand nombre , & fi 
pleines d'aâions héroïques , que je 
voudrais qu'il fût poffible de les 
infërçr toutes ici ; mais je me flatc 
que l'ingénieux Picard en fera 
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un meilleur ufâge que moi. 

La première dont nous fin 
ledurc venait de Tannée de De 
Philippe > notre Correiponcfe 
après nous avoir parlé du coura 
intrépide que lui, & fes amis c 
montré aux Cèges de Nice , 
Ville- Franche , & de Montalba 
mettait Tctablillèroent de nôi 
Académie à coté de celui 
f Hôtel Royal des Invalides , n 
jument le plus digne d'un gra 
Roy. 

D'abord je regardai ce comj 
ment comme une louange outi 
ue nous donnoit nôtre Cannai 
e, pour nous engager à par 
favorablement de lui $ mais a y* 
depuis fait refléxion à cette co 
paraifbn qui d'abord paroît 
paradoxe , je l'ai trouvée tr< 
raifonnable 5 & elle mérite q 
j'y fafle quelques réfléxions. 
Jaq»is en effet entreprife 



fut plus noble que la riôtré j 
Louis XIV. n'a penfe qu'aux corps 
des Soldats bielles à ton fervice > 
& nous penfbns à leur gloire 5 fi 
ce grand Prince a crâ que Pcfpé- 
rance d'avoir un azile en cas de 
auelques bleflures qui nous mi£* 
tent hors d'état de fervir , nous 
ferait hazarder nos vies avec plus 
de courage y que ne fefa pas fur 
nos cœurs l'efpoir d'être immor- 
tels , Se de voir pafler nos nom» 
chez la pofterité la plus reculée. 

Tout François eft né Vaillant 
8c courageux , mais il n'y a que 
des betes féroces qui puiflent fe 
battre les uns contre les autres 
pour le feut plaifir de fe battre 3 
comment un homme raifbnnablc* 
confondu dans la multitude fans 
cfperance d'en fbrtir jamais , peut- 
il de gayeté de cœur expoterfit 
vie ? il n'y a que la gloire dont 
tout cœur François eft amoureux 



Îit puiûe nous porter à des pro- 
ges , c'eft à quoi nous avons 
prevû. 

Maintenant donc que la car- 
rière eft ouverte à quiconque 
veut courir , que d'exploits n'al- 
lons - nous pas avoir a chanter , 
quel pbifir de voir nos noms é- 
crits parmi les noms fameux, & de 
fça voir qu'un jour a venir on dira : 
fous le Règne de Louis le Bien- 
mimé \ vivoient le grand Conty, 
l'illuftte Comte de Saxe, Arouet 
de Voltaire , & Claude Pichon , 
fur-nommé le Parifien , qui fit des 
prodiges de valeur aux Sièges de 
Menin & d' Yprcs» 

Je voyois à regret que Mef- 
fïeurs les Auteurs étoient les feub , 
qui , quoique fortis pour la plu- 
part de la Bourgeoise , parve- 
noient à fe faire un nom > mais 
maintenant tous les François font 
égaux y ce n'eft qu'a leur mérite 



qu'ils vont devoir leur diflifl&ion ) 
c'eft trop de réflexions * pafïb&s à 
des faits. 



CHAPITRE V. 

Champenois & fis hauts faits 
en Alfacé* 

APrès la le&ui-e de toiitëS ces 
Lettrés , Champenois lût à 
l'aflemblée une pièce d'éloquence 
de fît façon * dafis làquélië * â l'e- 
xemple de Cefàt * il eft liii - même 
fort Hiftôrkô/QDrtiîne il fle pârle 
pas de fâ figtf ré , je dirai qii'ëllc 
eft aflèz plâtè3 pour (on %lé, en 
voiei que j'ai retouché , pour le 
faire cadrer âu mien , le Public 
décidera s'il fëflemblëà fà figure ï 
& fi nôtre ami eft l'exception du 
Proverbe , quatre - vingt - dix-neuf 
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Montons & m Champenois y font 
cent bêtes. 

„ Je fuis de Troyes en Chàm- 
„ pagne , il n'importe en quelle 
année je fuis né 5 mon pere , qtti 
„ étoit d'avis qu'il vaut mieux 
„ penfer à loi qu'à Ces héritiers > 
, y me laiflàen mourant, pour tout 
„ bien, la liberté d'en gagner corn- 
„ me je pourrois 5 cette liberté - là 
5 , rfeft pas toûjours un excellent 
„ héritage , quoiqu'il en foit elle 
„ fut tout mon patrimoine. 

„ Sans talcns pour me tirer 
„ d'affaire dans le monde, n'ayant 
„ pour tout revenu qu'une taille 
„ avantageufe $ après m'être don» 
„ né cent fois au Diable , je me 
„ donnai.au Roi j & c'eft avec un 
yy û bon maître que j'ai commence 
3 , cette année ma première Cam- 
„ pagne du meilleur cœur du 
9 > monde. Peut - on le fèrvir à re- 
>y gret , lui qui vient nous çomr 
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„ mander lui - même de fi bonne 
„ grâce? 

„ Vous (çavez comme je me 
„ fuis diftingué en Flandre 3 arri- 
„ vez en Alface , nous fûmes fé- 
„ parez & je demeurai quelque 
„ tems au Village de . . . où il 
„ s'éleva une guerre civile dans 
„ laquelle j'ai joué un aflèz beau 
„ rôle pour être écrit , il m'a mê- 
n me aflez flatté pour que je 
„ prenne la peine de l'écrire moi- 
^ même* 

„ Je commence : Je rencontrai 
» au Village de ... un de mes 
9> anciens amis nommé Albert , à 
» qui je ne fus pas inùtile , corn- 
» me on le va voir } Therefe , jciir 
» ne Allemande fort riche & fort 
„ aimable , fille de François Au- 

truche , ayant époufé un non> 
„ mé Etienne , dont elle a fait la 
„ fortune , voulut , comme de 
» raifon > pourvoir à fort avance- 
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», ment , & le mettre en poflèflîon 
99 des premières dignités de la Pa- 
i, roifle , encore eft - on bien - aife 
„ d'être titrée. Ceft agir en hon- 
„ nête femme , aufli l'eft-elle , & 

vaut aflîirément fon prix , en- 
„ core faut - il lui rendre juftice , 
„ quoiqu'elle ne nous en ait gué- 
„ res rendu 3 mais, comme on dit, 

chacun a fes défauts. 
„ Comme perfonne n'eft im- 
„ mortel , & que les portes les 
„ plus brillans ne nous garantit 
„ lent pas des attaques de la mort, 
„ le pere'de Therefe revêtu de la 
„ Charge de Marguillier vint à 
„ mourir j îa perte étoit irrépara- 
» ble , quoiqu'il en foit les grands 
„ Emplois ne demeurent jamais 

vacans , ils font toûjours l'objet 
„ des vœux de mille concurrens* 
„ A peine le feu Marguillier 
„ eut fermé les yeux , que plu- 
„ fîeurs Rivaux voulurent prendre 



030 

„ fa place 3 Etienne , en qualité de 
„ Gendre du défunt , le mit fur 
„ les rangs 5 Therefè fît vajoir fës 
„ droits , &c prétendit que fbn 
„ mari devoit lucceder à François 
„ Autruche 5 en vain , lui diloit- 
„ on > que de tcms immémorial 
„ les Marguilliers furent éleâifs > 
„ elle crioit toujours fans enten- 
„ dre raifon , que fille de Margyil- 
„ lier fbn époux devoit l'être. 

„ Cette Therefè cft une maî- 
„ treffe commère , femme admi* 
„ rable y mais entière y & qui , 
„ quoique mariée n'eft pas encore 
„ en puiflànce de mari 5 tout fè 
„ fak par fbn ardre* & en fbn nom; 
„ Etienne a un frère nommé Char* 
„ lot, qui n'eft vraiment pas fbt j 
„ voilà la famille contre laquelle . 
„ moi Champenois , j'ai eu à com- 
>, battre > pour foutenir les droits 
„ d'Albert. 

w l/aflèmblée des principaux 
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„ Paroiffiens fe tint un Dimanche 
après Vêpres au Presbytère , &: 
„ Albert fut élu 5 Therefe furieufe 
>, fe déclare contre le nouveau 
Marguillier > fbuleve contre lui, 
yy voifins , voifînes 5 & tout le Vil- 
» lage fut divifé en deux partis , 
„ Chariot le vaillant Chariot cher- 
cha l'heureux Rival de fbn 
„ frere^ 

„ Ce fut alors qu'Albert im- 
„ plora Taffiftance des braves 
„ François qui m'accompagnoient, 
„ bien-tôt on vit s'allumer une pe~ 
n tite guerre civile î on ne fe rcn- 
», controit jamais fans fe battre y 
„ nous fîmes des incurfïons dans. 
» les vergers de Therefe , elle 
„ menaça les nôtres y & Chariot 
,> fbn defenfeur , après bien des 
„ façons , pafla enfin le ruifleau 
9 y qui nous fëparoit. 

„ Sur ces entrefaites > nôtre Ca- 
„ pitainc , homme de cœur s'il en 
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>f fut jamais , & infatigable > tomba 
„ malheurcufement malade $ l'itft* 
» pitoyable frère de Therefe pro- 
„ fita lâchement de ce tcms pour 
„ nous tuer quelques poules , & 
„ ravager nos jardins , mais à pei- 
„ ne apprit -il que nôtre chef ren- 
3 , du à nos voeux commençoit a 
„ être en état de donner des or- 
„ dres qu'il fe retira. 

„ Ne voilà -t- il pas une belle 
„ adion ? Il me fèmble voir un 
„ Loup à l'affût derrière un arbre 
„ attendre que le Berger (bit en- 
„ dormi pour fondre fur fes troi*. 
„ peaux , & fuir lâchement au mo 
„ ment qu'il s'éveille. 

» Je pris cette affaire à cœur 
„ en mon particulier , outré de ce 
„ qu'on m'en vouloit , à moi qui 
„ ne fecourois Albert qu'en qua- 
„ lité d'ami , & qui Paurois tou- 
„ jours été de Therefe que j'efli* 
3 , mois au fond infiniment. ,< 
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„ Si malheureufement cette 
Allemande eût été grande Rei- 
„ ne , & moi un Roi puiflànt , 
„ c'eût été là le (ujet d'une guerre 
„ fanglante , où eût péri bien 
'„ du monde 5 mais par bonheur 
„ qu'elle n'étoit que fïmple Pay- 
„ fcmne , & moi Soldat des plus 
„ (impies , il n'y eut donc tout au 
„ plus que quelques chapeaux 
„ perdus > qu'eft - ce que cela en 
„ comparaifbn de la guerre qui 
„ tient toute l'Europe en armes. 

„ Enfin le parti d'Albert étant 
„ le plus puiflant au Village , il 
„ fut la tête levée & triomphant 
„ prendre place dans l'œuvre , où. 
„ il reçut le premier le pain beni, 
„ & l'eau bénite en dépit de The* 
„ refe , qui paflant toujours fiere- 
„ ment devant lui , ne voulut ja* 
„ mais lui faire la révérence , ni 
„ même le regarder. 

„ Albert n'en étoit pas moins le 



„ chef de la Paroifle , & le (croit 
„ fans doufp encore fi la mort ne 
„ l'eût enlevé 5 mais la mort n'é- 
„ pargne perfonne , pas même les 
„ Marguiîliers. Therefè dit de 
„ grand cœur un De profundis , 
„ s'accorda à l'amiable avec le fils 
„ du défunt , & faifbit tout de 
„ nouveau revivre Ces prétentions, 
„ quand nous eûmes ordre de 
„ quitter le Village 5 j'ignore la 
„ fuite de cette hiftoire , 6c ce que 
„ tout cela fera devenu* 



CHAPITRE VI. 

PlujSeurs frits curieux & interef 
fans , avec Vhiftoire abrégée des 
exploits du brave Bourguignon. 

REvenons à moi Parifien % . 
ouand le Roi parut au Siège 
de Fribourg , je repris ma gayeté 
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naturelle , toute l'Armée fembloit 
renaître avec fon Prince 5 que de 
prodiges de valeur , que de bra- 
ves guerriers prodigues de leur 
fàng ont • • . • doucement n'allons 
pas chafler fiir les terres de Picard 
notre hiftorien général 5 que j'en- 
vie fbn fort Savoir à écrire de fi 
belles chofes 5 mais puifque mon 
projet eft de ne parler que de 
' moi , de notre Académie , 6c de 
quelques amis particuliers > dont 
l'hiftoire eft néceflàirement mêlée 
avec la mienne , tâchons de nous 
en tenir -là 5 auffi ne dois -je pas 
tout faire. 

Contentons-nous feulement d'a- 
vertir le Public que ces Mémoires 
particuliers , ne font que les pré- 
liminaires de la grande & fameufe 
hiftoire générale des Héros fiibal- 
ternes , qui paroîtra immédiate- 
ment après la Paix en douze vo- 
lumes in folio % enrichie de figures 

en 



en taille -douce , de Cachin , tC 
que Ton propofera dans peu au 
Public curieux par fbufcriptioa $>. 
on avertit encore que les Auteurs V< 
les Poètes , les Peintres & lesMu- 
ficiens fubaltèrnes auront part à 
nos éloges , & qu'ils peuvent en- 
voyer leurs Mémoires $ ceux qui 
aiment l'ordre dans les Ouvrages,, 
peuvent faire tranfcrire ce petit 
Avertiflèment au commencement 
de ce Livre pour y fervir de Pré- 
face , car il me paroit ici allez 
déplacé* Reprenons le fil de no- 
tre hiftoire. 

Allez content de la Flandre r 
arrivé fur le Rhin , j'efperois ea> 
conter à quelque jeune Allemand 
de , & me fignaler devant Fri^ 
bourg de plus d'une façon 5 mais% 
ma foi ce Siçge - là n'étoit pas un 
jeu , U a plu à Monfîeur le Gou- 
verneur dé nous y donner de , 
Exercice y & pendant ce tems> 
II* V *rt. M 



Stafiicur à V Amour. 

J*cus cependant une petite 
amorare qui mérite d'avoir part 
id s k voici , h lira qui voudra j 
comme notre confrère Bourgui- 
gnon y eft pour quelque chofe , il 
rfen coûtera pas plus de faire tout 
de fuite ici Ion portrait , il s'eft 
diflitigué devant Fribourg , de fa- 
çon à jouer un allez beau rôle 
parmi les Héros de notre ordre. 

Douze ans de Service ont ac- 
quis à Bourguignon le droit d'être 
le Doyen de notre chambrée * il 
eft grand , bien fait , robufte 
dans fa taille , une longue mous- 
tache noire relevé (abonne mine, 
ion front cicatrifè , & les yeux 
ombragez d'un fourcil épais , lu* 
donnent un air redoutable que 
ion cœur & fbn bras ne démen- 
tirent jamais. Il fçait garder un 
fàng - froid étonnant dans les oc- 
cafions les plus périlleufès. Son* 
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illuftre corps fut honoré de trois 
coups de feu en Bohême , dont U 
cft heurcùfement revenu couvert 
de gloire y de lauriers , & de ble£ 
fores. 

Pendant le Siège , dont il eft 
ici qufeftion , pour nous remettre 
de nos fatigues , le tout par forme 
d'amufemens& crainte d'ennuis* 
car l'on preàd foin de nos plailirs , 
nous fûmes commandés pour ailct 
donner la chafle à uii Parti de 
Paridoures, qui cachés dans la Fo- 
rêt noire , vehoïent de tems eft 
tems rendre quelques vifites à nos 
Equipages & à nos Maraudeurs 
qui s'éioignoient du Camp; 

Je fus charmé de trouver ltoc- 
cafioti de connoitrecés Meflkurs, 
dont on dit tant de belles chofes j 
jlétois d'autant plus furieux de les 
vdir * que je n'en avois encore 
jamais vû. } ce fut pour moi une 
vrayetpartie de plaifir 5 car je fuis 
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iutpfellement aflcz intrépide 7 
quoiqu'Àuteur. 

Après une longue & pénible 
recherche , nous nous mîmes a 
l'afut dans un endroit du bois par 
où ces brigands avoient coutume 
de pafler pour venir pendant la 
nuit nous nirprendre 5 là , dilpcr- 
ies & ventre contre terre , nous 
ks attendions dans le plus exad 
iilence. 

J'étois de mon côté fort difpotë 
a ne faire grâce à aucun 5 mais la 
: fatigue, dont j'étois malheureufè- 
ment accablé ce jour - U , foipen- 
dant les effets de mon courage y 
me livra aux douceurs du fbmmeik 
Fatal repos que tu me coûtes cher 1 
. Il faudroit que les grands bornâ- 
mes fuflent exempts des foiblcflcs 
humaines, & que jamais le fbm- 
meil ne les mkaunivcaurdes plu* 
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CHAPITRE VIII, 
Rêve extraordinaire. 

UNrêvc flatteur tenoit tous 
mes fcns fufpendus , & > 
plongé dans la plus douce yvrcfle> 
je me trouvois à Paris au milieu 
des plaifirs dans le fcin de la vo- 
lupté» quoique je ibis fans con- 
tredit un des premiers rêveurs du 
Royaume y je ne fis , je crois , ja- 
mais de ma vie rêve mieux fiiivi. 

La fortune propice à mes vœux, 
devenue raifonnable & réconci- 
liée avec le mérite, m'a voit enfin 
fait préfent d'un équipage lefte , 
tel que je le fbuhaitois depuis 
long - tems , j'étais un de ces pc- 
fis- Maîtres dans le beau , Se fur 
ce qu'on appelle le grand ton de 
le bonne compagnie 5 je fortois de 
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l'Opéra en fredonnant un air nou- 
veau : j'en ai encore ht mémoire 
récente , & j'allois en bonne for- 
tune» 

Je ne fçai quelle brune piquan- 
te m'avoit agacé pendant le fpec- 
taçle:bref, c'étoit chez elle que 
je devois fouper. 

Mon caroue renvoyé avec or* 
dre de ne revenir que le lende- 
main matin , félon l'ufàge ordi- 
naire en fcmblable rencontre > je 
me trouvois à table tête à tête 
avec la plus jolie femme de Paris, 
qui fabloit le Champagne on ne 
peut mieux 5 je lui fàifbis raifbn de 
la meilleure grâce du monde 5 fc 
vm animant fes regards de la pa£ 
fïon la. plus tendre , & donnant 
encore plus d'enjouement si cette 
belle , verfbit Pamour jufqu'au 
fond de mon coeur. 

Enfin l'on ne boit pas toujours ; 
en ces for tes de parties, les plaifirs 
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de la table ne fervent que de pré- 
lude à de plus grands , &, la douce 
yvrcfïc dans laquelle l'amour 
nous plonge, mérite bien qu'on h 
préfère à celle de Bacchus , qui 
ne laifle pas d'avoir auffî Tes agré- 
mens. 

Mon -Héroïne négligemment 
couchée fur un lit de repos , la tète 
renverfee. fur un double couffin , 
m^invitoit par les noms les plus 
tendres à palier dans Tes bras , je 
ne me fis prier qu'autant de tems 
qu'il en fafoît pour rendre me» 
éefirsplus. vifs* Je fois délicat en> 
amour, & fçai toujours l'aliaifbn-' 
ncr de mille petits préliminaires 
qui ne laiflènt pas que d'avoir leurs 
agrémens : trop de pkifir acca- 
bte mon cœur, il aime à s'y li- 
vrer par degré. 

Il eft fi doux de voir une fem- 
me aimable vous prier d'être heu* 
reux > qu'on ne peut fc refufer la 



(i44) 

fatisfa&ion de l'entendre quel- 
quefois vous demander ce que 
Ton brûle de lui accorder* En- 
fin , je me précipite fur elle avec 
tant de vivacité , que ferrant 
trop mon fiufil que je tenois tout 
bandé , le coup part s le bruit m'e- 
veille, & adieu Paris , mon Equi- 
page , le vin de Champagne , lat 
Table , & ma Princefle» 

J'ouvre les yeux , je me trouve 
fcul refté de ma troupe , plus de 
camarades 5 & que vois -je autour 
de moi? des bois d'une hauteur 
effraïante , des Pandoures , qui ac- 
courus au bruit du feu , le fabre 
nud & le bras levé , fe di/putent 
l'honneur de m'abattre la tête > 
quel coup de Théâtre î quel chan- 
gement de fcénè ! Il eft terrible , 
& ce n'eft rien de le lire , je vour 
drois de tout mon cœur que mes 
Ledeurs fe fufîent trouvés en pa- 
reil cas pour en mieux juger. 

P'abord 



D'abord je crus rêver , tant 
j'avois de peine à palier du fein 
des plaifirs dans les bras de la 
mort 5 quoiqu'on en difè, ce pa£ 
fage n'eft pas plaifànt > on ne s'ae- 
coûtume pas aifefnent A ces fortes 
de fituations. 

Je ne m'aperçus que trop tôt 
que le rêve étoit fini j & faifbit 
place à la plus affieufè réalité. 

Pendant que mes Bourreaux , 
toujours le fer fufpendu fur ma 
tête > tenoient confeil entre eux % 
dans leur Langue barbare que je 
ne comprenois pas 5 défarmé, affis 
fur mon feant , les yeux tantôt 
fixés en terre , tantôt levés au 
Ciel , je ne laiflbis pas que de faire, 
avec aflez de diftradion a la vé- 
rité , quelques réflexions mora- 
les , & allez bonnes , autant qu'il 
peut m'en fou venir , fur les vérités 
du monde. 

Quelle chienne de figure je fai- 
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fois la! je ne pois me la rapcller 
iâffi en celâtes de rire j car on 
penfê bien que j'en tus quitte 
Jttur la penr par l'avantage que 
/ai d'être mon hiftorien* 

Il faut convenir , car j'en puis 
parler pertinemment , qu'un hom- 
me qu'on va pendre , & qui voit 
devant (es yeux l'appareil de fera 
jfupplice , îfcft pas fort à ion aifê. 

Enfin , après bien des difeuf- 
jfions , il fut décidé que je ne raour- 
rois pas j peut-être ma Sentence 
fut - elle feulement diflferée , Se 
Vt attiendoit-on que, la commodité 
d'un arbre plus commode que 
Ceux qui m'environnoient pour 
«n'y brancher , ou que l'on mè 
réfervoit pour fervir de guide à 
la troupe Pandouricnne. Quoi- 
qu'il en (bit , on me fit fîgne de 
ine lever , & un cheval me fut 
offert. 

On croit fans doute que je 



montai deflus ? je le crus bicft 
alors de même , mais point du 
tout y attaché à fa queue, je n'eut 
que l'honneur de le fiiivre 5 que 
cet équipage étoit différent de ce- 
lui dans lequel le fommeil m'a- 
voit fait trouver quelques mo- 
mens auparavant. Que je maudis 
de fois mon funeftc réveil. 

Le cheval qui me trainoit n'é- 
toit pas mauvais, mais c'étoit bièn 
tant-pis , de par tous les diables , 
mieux il alioit , plus mal j'étois $ 
peu curieux des beaux chemins , 
a l'exemple de fes maîtres , fans 
avoir la moindre envie de danfer > 
il faloit avec lui toujours être en 
l'air , & de tems en tems , à cha- 
que fofle y faire le fault périlleux* 
J'eus beau reprefenter à ces 
Meilleurs, tout en courant , qu'on 
ne traitoit pas ainfî un Acadé- 
micien, & qu'ils jouoient à me faire 
créver j ils fembloient pour m'in- 
N ij 
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■ encore oie résoudre m 
fangagje, -ien a gpir £ csana- 
anin que des gens de sucre œqt- 
fc -, cetoit au moins ce que £gnt- 
fiaient les gefte* cte cpieiqucs ma- 
lins qui lovaient ians doute ic 
Français, & cormoiilôierx la gloi- 
re de nés Académies» 

Ne lçacfaanr ce que je faiiois , 
la cervelle nous tourne a moins , 
je leur répondais comme s'ils 
cuHènt du m'entendre qu'il y avoit 
Académie Se Académie : qu ils en 
croient , a la vérité , qui par le loin 
qu'elles prenoient de le peupler 
de Sujets faciles a remplacer , en 
manquât-il quarante , pourroient 
en un jour les retrouver ailëment 
iâns crainte de perdre de leur 
eclat. 

Mais à quoi (crvoient toutes 
mes remontrances , on ne m'écou- 
toit pas y devenu cheval depofte , 
je copaqU après mes perlëcuteurs 



èc mes bourreaux 5 les Pindoiires 
n'aiment pas les gens de Lettres. 
Ils ne fçavent que fe battre, & ne 
font rien moins que beaux Es- 
prits. 

Qu'il eft affreux pour un Au- 
teur d'avoir affaire à de telles gens, 
s'il n'a voit falu pour me tirer d'af- 
faire que leur promettre l'immor- 
talité , j'aurois écrit à Paris pour 
leur faire faire des Odes, & j'en 
aurois commandé au moins deux 
ou trois douzaines . > car elles 
étoient alors à très - bon mar- 
ché. 

Si l'honneur d'être reçut parmi 
nos Confrères , eût pû les flatter , 
au hazard d'avoir comme les au- 
tres Académies une trentaine de 
Membres inutiles dans nôtre So- 
ciété , je les aurois reçû moi-mê- 
me : mais helasr ces oarbarcs ne 
le (bucient point de vivre aprèsi 
leur mort , ils donneraient pour 
Niij 
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mnjour de vie déplus, toute leur 
prétention far Tcftimedc lapofte- 
ritc*& une Ode^ut-elle auffi bonne 
se que celles qui ont inondé la 
France Tannée derrière , ils la 
trouveroient iniïpide. 

Par le peu de goût de cette 
Soldatefque , on juge bien du peu 
de cas qu'ils auraient fait de nô- 
tre Académie 5 Ceft pourquoi je 
ne leur en parlai pas , j'eus fans 
doute gémi de leur aveuglement , 
il je n'eufle été aflèz occupé de 
gémir fur moi - même 5 ma fîtua- 
tion étoit d'autant plus trifte 
qu'elle fùccedoit à un rêve char- 
mant, & que j'aurois volontiers 
troqué ma miferable vie contre 
un fi doux fommeil. 
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CHAPITRE IX. 

Réflexions far les rêves * & dutrei 
chofes avec. 

JE fais Phommc du monde 
peut-être le plus heureux en 
rêves, & je rêve fou vent , c'eft - à- 
dire toutes les nuits y à peine ai-je 
la tête far mon havreiàc ; fie les 
yeux fermer ajue me voilà au 
moins Comte ou Marquis $ c'eft 
toujours autant y comme on dort 
prefque la moitié de la vie, ÔC 
qu'on n'eft après tout que ce 
qu'on croit être , il en refaite que? 
je ne fçai ce que je fais , puifijue 
ma vie fe partage entre l'abon- 
dance & la mifere , les plaifîrs fie 
les peines, les poftes les plus briir 
lans 6c les plus bas. 

Après tout, mon fort, grâce à 

XT •••• 
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ines rêveries > eft à peu de choies 
près-, égal à celui d'un gros Sei- 
gneur , qui, couché mollement 
dans un lit fiipcrbe à côté de la 
femme la plus aimabte , rêveroit 
toutes les nuits qu'il n'eft qu'un 
miferable Soldat, & je ne fçai fi 
les rêveurs de profeffion , qui fça- 
vent avec quelle vivacité l'imagi- 
nation agit pendant le ibmmeil 
ne balanceraient pas entre être 
heureux réellement -, & toûjours 
des plus malheureux en rêves , 
ou être toujours heureux en rê-r 
ves , & malheureux en effet* 

Je n'ai jamais fait , qu'il mtf 
fouvienne 5 , de mauvais rêves , 
mais fi les peines font auffi fenfi- 
bles que les plaifîrs , ma foi, je ne 
fçai moi-même lequel je choifi- 
rois 5 quoiqu'il en foit, retournons 
à la queue du cheval où j'ai laifle 
mes Le&eurs j fi je diferte ici un 
peu a mon aife > c'eft que je ne 



fois plus attaché à cette incom- 
mode voiture : & qu'à l'exemple 
de mes Confrères les Auteurs , 
j'aime allez à parler inutilement. 
Comme nous forcions du bois , 
moi toujours en courant comme 
lî j'allois à la fête , quoiqu'aflex 
las de cette cérémonie , & les 
Pàndoures mes nouveaux maîtres 
devant & derrière moi en fort 
bon ordre 5 une décharge de 
moufquetterie nous fit arrêter , & 
même une bonne partie de nos 
Meilleurs s'arrêtèrent fi bien qu'ils 
s'arrêterent-là pour toujours , j'eus 
ta cette occafîon mon cheval tué 
deflbus moi , que dis - je , devant 
moi , le ftile ordinaire m'empor- 
toit > & j'oubliois que ma fitua- 
tion étôit extraordinaire > percé 
de deux coups de fufil , il tomba 
après m'avoir fait faire un faut , le 
dernier de tous a la vérité , mais 
le mieux conditionné , & nous 
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voilà tous deux les quatre fers Ctt 
l'air. 

Le feu continue de part tC 
d'autre , & il fe fait les plus belles 
actions du monde 5 Bourguignon 
funout fit des prodiges de valeur , 
il tua lui fcul fix Pandoures, Picard 
en tua deux , le Normand fut 
renverfé de fon cheval , mais n'en 
mourut pas , il monta en croupe 
derrière le Breton , & tourné du 
côté de la queue, ces deux bra- 
ves Dragons failbient face j>ar- 
tout, car toute l'Académie etoit 
de cette aflaire-là. 

Affis au milieu du champ de 
bataille, lié , defàrmé , je ne pou- 
vois que juger des coups, les bal- 
les en fe croifent fïffloient autour 
de mes oreilles , & formoientune 
mufîque , qui , quoiqu'en dife 
Charles XII. n'étoit pas tout - à- 
fait li agréable à entendre qu'un 
O ^fcde Ramau s les Canons de 




Fxibouf g étaient lés balles de ce, 
fag ub r e c onc er t . 

Enfin la nuit (epare les com- 
battans , & ayant été laiiTé pour 
mort avec les autres , je demeure 
fcul maître du champ de batailles 
avec le tems je me débaraflài 
comme je pûs , & à la faveur d'un 
petit clair de Lune qu'il fàifbit, 
je regagnai nôtre Camp en aflèz 
mauvais équipage 5 avec quelle 
joye mes amis ne me revirent- 
ils pas ? je fis le récit de mes avan- 
tures , qui me firent honneur dans 
ma Compagnie , il en fut même 
parlé dans tout le Régiment. 

La Ville commençoit à ne plus 
battre que d'une aile. Les jours 
fuivans , le Siège fut poufle avec 
plus de vigueur que jamais, & je 
me vante que j'y eus ma part com- 
me un autre : Enfin la Ville capi- 
tula , fe rendit, le Roi partit, & 
moi auffi. 



CHAPITRE X. 

Mon retour k Paris : C*r*&ere 
d'une belle Dame. 

COmme nôtre Régiment avoit 
befbin d'être recruté , mon 
Capitaine que j'avois l'honneur 
de comioître allez particulière- 
ment , informé que j'étois faufilé 
parmi tout ce qu'il y avoit de bat- 
teurs de Pavé & de Libertins à 
Paris , jetta les yeux fur moi pour 
aller chercher des Succefleurs à 
nos illuftres Camarades: la mort 
en avoit immolé un grand nom-^ 
bre a la gloire pendant le Siège 
Je plus pénible & le plus glorieux 
de toute cette Campagne* 

Je retournai donc des bords 
fànglansdu Rhin , auxpaifîbles ri- 
vages de la Seine > & après une 



longue marche , je revis enfin les 
Tours de Nôtre-Dame. Ce fut un 
Samedi au fbir par une pluye de 
tous les Diables , crotte jufqu'à 
Péchine , & pour le moins autant 
couvert de boue que de lauriers, 
que je fis mon entrée triomphan- 
te à Paris. 

Cette entrée - là eft remarqua- 
ble , car le Ciel qui fc rit des 
vains projets des hommes, & qui 
fait tout fervir à fes dcflèins , ne 
mp ramçpoit en cette Capitale 
que pour me marier , oui me ma- 
rier , qui l'eût crû 5 je n'aurois 



un jour femme à Paris, & le 
moyen d'avoir eu cette penféc ? 
les femmes y font de belles ido- 
m les, dont le plus beau talent eft 
de fçavoir ruiner leur mari. 

Il eft vrai que n'ayant rien à 
perdre j'avois moins à rifqucr 
qu'un autre > mais je ne voulois 




prendrois 



rien riiquer, pas même mon hon- 
neur , & l'honneur d'un mari n'eft 
pas ce dont nos Pariiîenncs (ont 
le moins prodigues , pourquoi 
après tout l'épargneroient- elles , 
d peu fenfîbles a la perte du leur* 
Uniquement occupé du foin 
de lever de Beaux hommes au 
Roi , j'étois bien réfolu de laiflèr 
à d'autres le foin de lui en faire 5 
comme je n'avois point d'Hôtel 
à Paris , cela eft pardonnable à 
un homme de ma forte , je fus 
defoendre à celui de mon Capi- 
taine , j'en avois l'ordre , j'étois 
d'ailleurs porteur d'une lettre 
pour Madame fon époufe : Ah* 
quelle époufe , il faut en paflant 

2ue j'en dife deux mots & de tout 
>n domeftique. 
J'eus un vrai chagrin de voir 
que l'arrivée de Monfieur le Mar- 
quis que j'annonçois,loin d'appor. 
ter la joie dans la maifon y répan- 



doit un certain air de trifteflc * 
& de mélancolie qui ne marquoit 
pas beaucoup d'impatience de 
nous revoir. 

Le vieux portier , par un bran- x 
lement de tête, me témoigna d'a- 
bord fon mécontentement 5 tous 
les Domeftiques fe parlèrent à 
l'oreille , & quand je dis au pre- 
mier venu d'aller m'annoncer à 
Madame , on me répondit brus- 
quement que je pouvois y aller 
moi - même 5 perfonne ne vouloit 
être le porteur d'une fi mauvaife 
nouvelle 5 je crus d'abord que c'é- 
toit mauvaife humeur des Do- 
meftiques 5 des Laquais infolens , 
un Portier brutal , font perfon- 
nages aflez communs chez les 
Grands. 

J'entrai tout en guêtres dans l'ap- 
partement de Madame , croyant 
ne lui pouvoir faire mieux ma 
cour qu'en lui remettant prompt 
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temcnt la lettre dont Monfieur 
Je Marquis m'avoit chargé , pour 
elle , mais je ne fus pas mal reçu > 
à peine m'aperçut -on que devi- 
nant à mon habit qui j'étois , d'où 
je venois , & ce que je voulois , 
on me cria , d'un bout de la fàle 
à l'autre de m'aller décroter, fi je 
penfois entrer dans une écurie; 
je rebrouflai chemin , & revins 
une demi -heure après en meil- 
leur équipage. 

Madame faifoit fa partie de 
Médiateur avec une amie , & deux 
jeunes petits maîtres , je fus d'a- 
bord un bon demi quart d'heure 
derrière le fauteuil de la Mar- 
quife , fort interdit de fa froide 
réception , & dp peu d'empref- 
fement qu'elle avoit de voir un 
brave garçon qui venoit de par- 
tager mille dangers avec fon mari 5 
enfin tout en continuant de jouer 
elle me fit la grâce de me dire 

en 



en détournant un peu la tête de 
mon côté , d'un air fier , /* C*m~ 
pagne eft donc déjà finie , ilmefem- 
bU qittn revient de benne heure 
cette Année ? 

J'allois lui répondre qu'il corn- 
mençoit à faire froid 5 fi elle ne 
s'en appercevoit pas encore dans 
une bonne (aie auprès d'un grand 
feu 5 mais Madame parlant tout 
bas à l'oreille de fbn voilîn , parut 
n'être pas fortcurieufè d'entendre 
maréponfe. 

Pour fc défaire de moi poliment 
elle me dit d'aller boire un coup 
& l'office } comme j'avpis une let- 
tre à lui remettre , je la lui pré* 
fentai en même tems y elle la prit 
& la mit dans (à poche iansla lire y 
j'en fus indigné. 

Allez , braves François T aHez; 
vous couvrir de Lauriers, ne crai- 
gnez, pas d'être accablés fous 
leurs poids , pendant vôtre abfci*~ 
IL fart. O 
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ce vos époufes officieufes font 
croître fur vos fronts de quoi fou- 
tenir vos couronnes* 
• Ce malheur eft général , Jan- 
nette qui avoit époufé Dupré Va- 
let de Chambre de Mônfieur , me 
reçut auffi froidement à l'office T 
que fa maîtreflè à la fale de Com- 
pagnie* 

' Morbleu , difbis-je en moi - mê- 
me , faut-il qu'un aulli brave Sei- 
gneur que mon Capitaine , & un 
auffi honnête homme que Dupré 
ayent des femmes de cette trem- 
pe ? ils m'avoient chargé tous le* 
deux dé taqt de complimens que 
je contois être fêté & embrafle de 
tout le monde 5 mais ma foi je 
vois bieix qu'on fe fût fort biefl 
pafle -de -nous» 

Enfin Monfîeur arriva 5 quel 
fut mon étonnement de voir Ma- 
dame fauter au col de fbn mari r 
jfembrafler * fie lui jurer mille fois 




le revoir > que mon arrivée l'avoit 
tirée d'une 'inquiétude mortelle , 
dans laquelle elle étoit à fon 
fujet , 8c qu'en apprenant de mot 
de Ces chères nouveMes , elle a voit 
failli e& mourir de joie $ notez que 
Madame ne iq'avoit pas dit un 
feul mot de Monsieur» 

La Dupré en dit autant à fort 
mari , & lui fit le? mêmes careifcs, 
vous jugez bien que tout cela 
ne me faifbk pas Venir l'envie de 
me marier > je me mariai cependanr 



rit que je dois être cocu* 




cft tems après , car il cil 
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CHAPITRE XL 



Je me mtrie. 



TÀvotte fcaur d'tm jeune hon> 
I me que j'avois engagé , eut 
le (ecret de pouflèr ma confiance 
à bout, & de m'enrôler à fon tour 
pour toute ma vie 5 elle eft bien 
vengée, je la vis pleurer de Abon- 
ne grâce , & avec une douleur 
fi profonde^ l'approche du départ 
de fbn frère > elle me le recom- 
manda dans des termes fi tou- 
chans qu'elle émut ma pitié > car 
je fuis bon. 

Je ne pus m'empêcher d'a- 
voir d'abord pour cette poulette 
une eftime fînguliére, je la diftin- 



belles que je coimoflbis & dont 
je fatfois &ns doute les délices* 




I bien - tôt du commun des 



Je la crus une fille unique $ fottife 
ordinaire des hommes i c'étoit-là 
le grand chemin pour l'aimer 5 
ainfi je ne fus pas furpris quand je 
trouvài mon cœur pris de la meil- 
leure façon du monde. 

Comme j'ailois tous les jours 
voir le frere , & le difjfofer à partir 
j'avois occafîon de voir la fœur 
tant que je le jugeois à propos j 
loin de me fuir , elle n'avoit pas 
de plus grand plaifir que celui 
de me voir, & fi cen'étoitquc 
c'eft de moi dont je parle , je di- 
rois qu'elle m'aimoit a la fureur y 
mais pourquoi n'en pas convenir 
de bonne foi ? Javotte étoit jeu- 
ne , Belle , naïve , innocente , 
vertueufè, fi fbn cœur n'avoit ja- 
mais aime , il n'étoit pas inacce£ 
fible aux douceurs de l'amour , il 
le faut croire puilqu'il en a pris 
pour moi qui ne fuis aflurément 
pas un Adonis ^ mais enfin je fui$ 
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un homme & vaux mon prix com- 
me un autre. 

La première déclaration que 
je fis à Javotte fut reçue ni bien 
ni mal , c'eft - à - dire comme une 
jeune fille timide a coutume cfcn 
agir en pareil cas, le mot l'éfarou- 
che mais là choie lui plaît 5 nous au- 
tres Militaires nous ne fbmmcs pas 
longs dans nos exploits amoureux j 
je parle au pere , à la mère , je me 
fais connoître , ils interrogent leur 
fille , elle dit oui y j'époufè > c'eft 
une af&ire faite* 

Notez que le dégagement du 
frère fut un article du marché r 
car j'avois eu foin de ne le pas dé- 
clarer , & que fa liberté fut la 
dotte que j'aportai à Javotte 
avec de belles efpérances 5 ma 
Déefïè étoit bonne ouvrière en 
linge 5 les noces faites chez le 
meilleur Traiteur de la rue de la: 
Huchette > furent la plus belte 



chofe du monde 5 Javottc avoit 
heureufement de Pargent comp- 
tant. 

A peine fûmes-nous mariés que 
nôtre Régiment étant (uffi&m- 
ment recruté 5 car Paris eft une 
Ville de reflburce , j'eus ordre 
de rejoindre} malheureufè nou- 
velle. 

Voili ce que c*eft que d'épou* 
fer des Guerriers , on eft veuve 
la plus belle moitié de fa vie, il 
eft vrai qu& Paris Offre d'Offi- 
deux Subftituts , mais Javottc 
n'eft pas de ces femmes du grand 
air , c'eft une petite Bourgcoife 
<jui va tout uniment , & qui ne 
trouve pas ridicule d'aimer fbn 
mari. 

J'avoue cependant que moi qui 
ïie tremble jamais , je ne pûs me 
garantir de la crainte , une fem- 
me eft fi fragile , me difois - je en 
xnoi-jneme : bref > je fis à la micas 
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ne le plus beau fermon du monde* 
je promis de lui écrire toutes les 
Portes , mais qu'eft-ce qu'une let- 
tre pour une femme. 

Enfin la pauvre Javotte , c'eft- 
à-dire Madame Parifîen , car je 
lui donnai auffi mon nom de guer- 
re , fît fi bien que je ne partis 
pas fi - tôt 5 elle fut un matin fè 
jetter aux genoux de mon Capi- 
taine , & les larmes aux yeux , le 
conjura d'aveir pitié d'elle 5 une 
jolie femme qui pleure pour avoir 
un homme a tant de grâces , qu'en 
vérité il faudroit être de fer pour 
le lui refufèr. 

Monfieur le Marquis eft jeune, 
poli & galant , il fit afleoir Javotte 
dans fon fauteiiil , car il étoit en*- 
core au lit , & voulut abfblument 
qu'elle prît une taflèdecaffé avec 
lui : quand on demande des grâ- 
ces , peut - on en refufer de fi le* 
gère*/* Madame Parifien obéît» 

Pieu 



Dieu veuille que (on obéïflance 
n'ait pas été plus loin , & que Ja- 
votte n'ait pas payé trop cher 
le bonheur de me poflèder plus 
long-tems. 

Quoiqu'il en {bit , &c quelques 
mauvais difeours qu'ait tenu la 
malicieufè Dupré , avec tous les 
domeftiques, au fiijet de la vifîte 
de ma chère moitié, & de l'heu- 
reux fuccès de. fes larmes qu'on 
prétend qui furent eflixyées avec 
le bandeau de l'amour , je veux 
bien penfèr pour ma tranquillité 
qu'il n'en eft rien. Javotte me Ta 
juré par tous les Saints du Para- 
dis Je dois l'en croire. 

Après tout , je (crois bien 
avancé : quand je me convain- 
crais à n'en pouvoir douter que 
je fuis cocu, la belle découver- 
te ! Si le malheur m'en veut , il 
vaut bien mieux l'ignorer toute 
ma vie. 

II. Part. P 
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Il cft vrai que mon Capitaine 

qui m'aimoit déjà beaucoup, ne 
me fit jamais plus d'amitié que 
depuis mon mariage > &c c'eft-mê- 
me encore à Javotte que je dois 
l'honneur que j'ai d'avoir été fait 
Cornette cet hiver 5 mais paflbns 
H-deflus , cela me laifle des dou- 
tes qui m'inquiètent 5 j'eufle été 
plus flatté de recevoir cet hon- 
neur à la tranchée devant Fri- 
jbourg qu'à Paris, 

Pendant le temsque je reftai 
Cn cette Ville, je vifitai les gens 
de Lettres, & tous les beaux 
Efprits de ma connoiflànce qui 
donnèrent de grands éloges à 
notre Académies je fréquentai 
auffi les fpe&aclcs , &c ne me 
contentai pas toujours de lire les 
belles productions des autres 5 
comme les vers n'avoient pas cef 
tés, & que le retour du Roi en fit 
encore éclore quelques miliers, 



(i7i) 

tnême fur fk maladie , je m'ayifaji 
auffi d'en faire, on ch an t e mi e ux 
le péril quand il eft palle > on a 
vu de ma Profe , on va voir de 
mes Vers, c'eft une Eglogue dans 
le ftyle langoureux , larmoyant j 
je ne (çai quel excès de ten- 
dreflè me prit tout d'un coup 
avec la fureur poétique. Cette 
Eglogue parut en fon tems avec 
les autres , & mourut de même. 
Ceux qui font las de Vers pour- 
ront la pafler fans façon s en deux 
mots, pour ceux qui ne la liront 
pas , ce font deux* Bergères , des 
environs de Paris , qui s'entre- 
tiennent for la douleur des Ha- 
bitans de cette Capitale , à la 
nouvelle de la maladie du Roi; 
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CHAPITRE XI. 

Encore de mauvais Vers fur 
meilleur Roi du monde. 

• JE G L O G U E. 

ML V I E, PHILIS. 
S I L Y I E. 

D'Où naît , belle Pjtflis , cette fombre e 
teffe? 

Vos yeox où repofoit l'amour , 
Où regnoit l'aimable ailegreflè 
D'ennuis font courerts en ce jour. 
Quoi tous pleurez , quelle douleur m 
telle 

Agite vos efprits, tous trouble, tous abbat ? 

N'auriez- vous fait qu'un infidèle ? 
Que feront nos Bergers h Daphnis eft ingra 
PHILIS. 
Et d'où fortez-vous donc , Silrie ? 
Où ne verfe-t-on pas des pleurs ? 
Laiflèz , laiflèz l'arqour , apprenez nos m 
heurs : 

Tremblez pour la plus belle Tie ; 
Pour celui de tous les mortels , 
A qu$ la France à notre exemple» 



Eut déjà fait conftruire un Tempfe 
S'il nous étoit permis d'élever des Autels* . 
S I L V I E. 
Quoi ce Héros charmant dont Dieubentt 
les armes. 

Ce Prince l'amour de nos bois. 
Et dont tous les éckos répètent les exploits. 
P H I L I S. 
Fait aujourd'hui le fujet de nos larmes. 
S I L V I E. 
Il n'eft encor qu'à Ton Princems , 
Le Ciel fouffrira-t-il que la mort le moiiToffiie ? 

P H I L I S. 
Si c'eft par les vertus que fe comptent les ans , 
LOUIS eft prés de fon Automne s 
Combien de Rois ont vécu plus de jours > 
Et font morts avec moins de gloire s 
Daphnis le dit hier , nous pouvons bien l'en 
croire , 

Par un long & paifible cours , 
11 eft vrai qu'un Ruifleau voit à accroître fon 
onde , 

Que ion lit n'en devient que plus large & 

plus beau > 

Mais il en eft dont la fource féconde 
les rend fameux dés le Berceau , 
Et les plus belles fleurs dont nous parons nos 

têtes , 

Souvent le même jour les voit naître & 
mourir ; 

Iris, la jeune Iris, après mille conquêtes , 
Quand fon cœur pour Da mon commence à 
s'attendrir, 

P ii| 
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Montante entre Tes bras va nous être ravie 
A la fleur de Ton âge elle couche à fa fin. 



Si. ce Dieu devenoit fenfible à mes foupirs , 
S'il faifoit pour le Roi ce qu'il a fait pour elle, 
Je lui promettrais bien de n'être plus rebelle , 
Xt de m'abandonnec à d'innocens défirs. 

Oui, fi j'apprens cette nouvelle 
J'époufe le Berger qui me l'apportera. 



Daphnis le premier le fcaura $ 
Mon cœur eft à ce prix, il le fçait, il m'adore » 
C'cft pour fecher les pleurs qui coulent de mes 

Que plus matinal que l'aurore » 
Avant le jour il a quitté ces lieux ; 
Tous nos Bergers font à la Ville § 
Chaque Bergère comme moi 
Tremblante pour les jours de aotre aagnfte 
Roi 

A banni pour un tems l'amour de cet azile , 
D'en parler il eft défendu 
Sous la plus rigoureufe peine. 

S I L V I E. 
De ce malheur inattendu > 

Ne peut-on plus douter ? 



S 1 L V I E. 




S I L V 1 E. t 
Que Deviendroit Daphnis ? 

PHILIS. 



Ah! je connois fon zelt , 
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P H I L I S. 
Interrogez la Seine i 
Et mes yeux , & l'effroi qui règne fur ces 
bords 

Où vous me trouvez gémiflante , 
Si Bourbon jouiffoit d'une fanté confiante, 
Ces bois retentiraient des plus tendres ac- 
cords ; 

Serois-je aux pleurs abandonnée 
Sans houlette, fans chiens , fans berger , fans 
brebis. 

Non , non dç rofes couronnée 
Par les mains de mon cher Daphnis 
On me verroit d'une danfe légère 
Animer par mes pas les fons de fon hautbois ) 

Ét lui fur la verte fougère 
Tracer avec les fiens l'image de ma voix , 
Où Tranquilles tous deux fous un naifiknt 
feuillage 

Dans quelques nouvelles chanfons , 
De ce Héros que nous pleurons , 
Nous célébrerions le courage. 
Vous fçavez farts doute les vers 
Que pour LOUIS Daphnis compofe 5 
Je les aime > il le fçaxt , il ne fait autre choie « 

S I L V I E. 
Tous les Hameaux voifins en forment def 
concerts. 

PHI LIS; 
Avec tant de plaifir j'en chargèeis ma mé^f 
moire , 

Que l'aimable Berger qui me tient fous fa loi * 
Se plaignoit que tous ceux qu'il faifoit à mf 
gloire 

P uij. 
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A voient moins de charmes pour moi , 
Quoiqu'il n'ait jamais tu la guerre , 
Il la<hantoit^e façon l'autre jour 
Que Ton hautbois reflèmbloit un tonnerre , 
Et quel Dieu l'in/piroit ? ce n'étoit que l'a- 
mour. 

Lui qui n'a vu ni Siège ni Batailles > 
Il me peignoir le Roi devant Menin , 
Vainqueur d'orgueilleufes murailles , 
Et rcmpliflant Ton glorieux deftin i 

Tantôt par une noble image 
11 comparait ce Prince courageux 

A ces torrens impétueux 
Dont rien ne peut arrêter le paflâge : 
Tantôt c'êtoit un rocher fourcilleux 
Défendant indigné in Commet des mon* 
«agnes, 

£t renverfânt ces chênes orgueilleux 
Qui de l'humble fein des Campagne* , 
Elevoient jufqu'à lui leurs faperbes ra- 
meaux. 

Tout cède, difoit-il, \ ce monarque aimable, 
Et fous l'effort de fon bras redoutable 
Les Héros les plus fiers (ont de faibles rofeaux» 

Daphnis chantoit-il la clémence 
Du plus grand Roi de l'Univers , 
Et ces braver guerriers défènfeurs de la Franc* 
Dont les filions Ennemis font couverts y 
C'étoient les eaux de la Seine irritée 
Qui fe rlpandoient fur fes bords. 
Cerés, ajoutoit-il, tremble pour fes trefors , 
Alors nous la voyons, parla crainte emportée , 
fyrcourir en pleurant nos fertiles guerets ; 



Mais à peine le Fleuve a calmé fa fime 

Et retire les eaux, que la plaine fleurie 

lait briller à nos yeux des épies, des bouquets ; 

Ainfi LOUIS fage dans fa vengeance , 
Retirant fes Soldats du Païs étranger , 

Qu'il couvre fans le ravager , 
Laiflèra fur fes pas la Paix 8c l'abondance. 
S I L V I E. 
On fe rappelle avec pfaifir , Philis , 
Les chanfons du Berger qui nous tient afiervie. 
PHILIS. 
Oui, j'oublierois plutôt, belle Silvie $ 
Le chemin du hamcau,que les vers de Daphnif. 
Mais il ne revient point, déjà le jour s'avance» 
Ahi préparons de nouvelles douleurs , 
Répandons , répandons des pleurs , 
Ne parlons plus des beaux jours de la 
France * 

Daphnis ne revient point , il craint de m'afHL 
ger. SILVIE. 
Seroit-ce lui que je verrois parroltre ? 
PHILIS. 
Ah ! pourrois-je le méconnoître ? 
Le trouble de mon cœur annonce mon berger ? 
Je démêle fur fon vifage 
Des traits de gayeté répandus ~ 
Pour nous quel fortuné préfage , 
Les Dieux nous auront entendus. 
Je n'en puis plus douter à cet excès de joye 
Qui paroit fur fon front , qui brille dans fes 

yeux j 
Ahi Daphnis.... 
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D A P H N I S. 
Ccft le Ciel qui vers vous me renvoyé * 
•Nous reverrons le Roi victorieux i 
La triftefle de ce rivage > 
Ou je vais réveiller d'un mot les jeux , les ris , 

Helas! n'eft qu'une image 
De l'état déplorable où j'ai trouvé Paris ; 
Ici tout, il eft vrai, par un profond filcnee 
Annonce quelque grand malheur. 
La nature par fa langueur , 
Semble s'intérefler au deftin de la France. 
Ros bergères & nos bergers , 
Triftes, rêveurs, fans amour fans pâture > 
La larme a l'oeil, errans dans nos vergers 
Font allez voir, ce que leur coeur endure. 
Mais là tout eft en deuil, jamais les Immortels 
N'ont vu répandre tant de larmes 
Aux pieds facrés de leurs Autels. 
Un peuple innombrable ^n allâmes. 
Vole de Temple en Temple incertain de fon 
fort ; 

Comme en ce folitaire azile , 
On n'entend par toute la Ville 
Que ce trifte refrein, le Roi vit-il xhcoKi t 
On court en foule , en tumulte on s'af- 
femble 

Ou le doute doit s'éclaircir , ^ 
Le Courier paroit, chacun tremble > 
Je vois les vifages pâlir ; 
Il parle & l'heureufe nouvelle 
Qu'il annonce au peuple atrifté 
Panant de bouche en bouche avec rapidité > 
ConfolelaCitéfidelle: 
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La joye y fuccede au» foupirs , 
Chacun croit â la mort avoir ravi fou pere > 
Par tout renaiflent les plaifirs , 
Et moi je vole aux pieds de ma bergère f 
Impartent de calmer fa douleur. 
Trouverai-je Philis à l'amour moins contraire t 

Ne puis- je enfin, fans être téméraire , 
Prétendre à fa main , a Ton cœur ? 

PHI LIS. 
Je l'ai promis» Daphnis , je tiendrai ma ptô- 
meflè, 

Lorfque le Ciel, favorable à nos vœux , 
Répand en tous lieux l'allegrene. ... 
Pourrai-je faire un malheureux. 

Ttrifim, Toeti fubslteme. 

Au refte , j'avertis le Le&cur 
tjue ce n'eft que comme parti* 
culier, & non comme Membre 
de l'Académie Militaire que je 
donne ces Vers au Public 5 je le 
dois en confeience , encore ne 
faut-il pas qu'un Corps entier 
fbufïrc des fbttifès d'un feui , 
cela ne fèroit pas jufte. 

J'avois tant juré a l'armée , tant 
juré de ne point faire de vers , 
qu'en vérité, je nefçai comment 



\x -^rcnr icnmcri œwn- 
rirc :nais ~errc maïaaic-ii; ^roit 
2x mènerais cet ;nver a ?iris . aac 
;c .r r eus jas mis .e 3icâ apie m 
vgiLl ?oérc - & mauvais Poére» 
5c crois toc 'a contagion etnit 
dans .\ùr : îc aue oueiaues rrrii- 
iiers îc ces : m aies . iont la ai- 
auure rend "ni . dans e ne ffcais 
cpxei Ifle , 3t fait chanter nuques 
a exrinckon de ?oix r îetciœc 
répandus iurtout a Paris « cetLir 
même je crois encore pÎ5 , car 
enfin on dit que la muûque gué- 
rit des pkjuures de ces petits ani- 
maux-la} âccrétDit ici tout Le con- 
traire , plus on encendoit clun- 
ter , plus on avoit la fureur de 
chanter. 

Je fus malheureuiêment atteint, 
comme on vient de le voir , 
de cette maudite maladie , Se 
ce ne fimt vraiment pas là les 
fcujft^Kcr» qu'elle m'a fait faire. 
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mais ce (croit abufèr de la pa- 
tience de mes Le&eurs, que de 
leur en donner encor fur ce fur 
jet 5 pafle pour d'autres. 



CHAPITRE XII. 

Pièces d'Eloquence , S de s publi- 
que s y dr mon départ. 

PEndant que je filois le par- 
fait amour , & que j'etois 
tout feu , tout ardeur , je ne fçai 
comme en parlant de chofes ôc 
d'autres , Javotte me dit qu'elle 
avoit un lapin marqué fur la 
cuifle droite , apparemment què 
la conver&tion rouloit fur Cette 
matiere-là , ou fur les environs ; 
je fis l'incrédule > j'écois feul , 
je voulus voir , mais il n'y eut 
pas moyen > Javotte me dit 
qu'elle cricroit , 6c cria en ef- 



fet, il falut en refter LL 

Je fbrtis ea colère y & dis à 
cette belle que pour me venger 
gallois faire des vers qui appren- 
draient à tout Paria la manjac 
qu'elle portait 5 je tins ma pa- 
role y que pouvais -je faire de 
mieux , pendant l'hiver que des 
hommes au Roi , & des Vers à 
ma Maîtreffe ? les voici. 

EP1TRE A JAVOTTEy 
Vers À Is Drsgomc. 

£ Ur le fein d'une aimable plaise 

^ Oit Zcphic retient fo* baleine » 

Ffèt 4e ce boiquet fortuné 

Ans tendres amours deftiné 

17* jeune lapin fait Ton gifte 

Seul en ce lieu comme un Hermite , - 

incot plut retiré ajnt fois , 

Car l'un au milieu de Tes bois 

Voit Courent dans fon hermitage 

âelqu'amoureux pèlerinage 
nombre d'heureux Pèlerins , 
. Bergères , gentilles Nonains , 
yienncnt apporter leur offrande , 
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An font offrir une guirlande , 
Le baifer avant leur déparc , 
L'Hermite en a fa bonne part ; 
It lerfqu'une jeune bergère , 
Séduite par fon air auftere , 
Lui fait bénir fon chapelet , 
Il a les yeux fur font corfet » 
En récitant fon formulaire 
Entre fes bras il vous la ferre , 
Et d'un baifer fur ce tendron 
Scelle fa bénédiction. 

Pour le lapin ne voir perfoane 
Dans la plaine qui l'enTironne , 
Il goûte là mille douceurs 
Bravant les plus adroits ChaCTeurs , 
Le Soleil ami de la terre 
Ne va point fur cet hémifphere : 
La nuit de fes voiles épais 
Couvre ce féjour pour jamais. 
Quel trifte bois m'ai lez- vous dire ? 
Dans ces lieux il a'eft jamais jour 4 
Arrêtez , Pair qu'on y refpire 
Eft un air propre pour l'amour. 
L'hyver n'y montre point de glace , 
Le Printcms y fixe fa place , 
L'Aquilon, malgré fa rigueur , 
Ne peut en bannir la chaleur > 
Et ce terrain eft de nature 
Que moins il reçoit de culture 
Plus il étale d'agrémens 
Aux yeux des fortunés amant. 
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N'cft-cc pas là du beau , du 
pathétique , il faut convenir que 
les Auteurs fbiît de vrais pro-' 
théesjqui ne dirait pas à ce grani 
itile que je fins quelqu'un de con- 
séquence 5 il faut convenir que 
j'étois fait pour être bel Efprit > 
auffi le fiiis-je. 

J'avois cfcmmencé la plus belle . 
épitalame du monde fur l'heu- 
reux mariage de Monfeigncûr le 
Dauphin , & c'étoit un chef- 
d'œuvre j quel dommage que jer 
n'aye pas eu le tems dé l'achever* 
c'eft une perte irréparable pour 
les connoifleurs 5 les Sales pu- 
bliques furtout y jouoient un 
grand rôle y mais à propos de 
ces Sales, je ne ferois pas mal 
d'en dire deux mots en faveur 
de la pofterité, car j'écris pour 
elle , & pour les Etrangers chez 
«jui mes Ouvrages fblides & utiles, 
«U en fôt jamais, ne manque- 
IL Part. 



lotit pas de parvenir. 

Ces Sales donc, étoient de 
vafles & magnifiques bâtimens > 
auffi fblides que ceux qu'on voit 
Jans les Contes de Fées > & bâ- 
tis fur leur modèle, ils ne coû- 
taient de même à peu près, qu'un 
coup* de baguette j fi ce n'eft 
que la baguette qui les fit fi 
promptement fbrtir de terre > 
éfioit d'or. 

. Tout s'y donnoit j que dis-je î 
^y.donnoit» s'y jettoit à la tête > 
ayecr une profufion , que tout en 
entrant jç faillis pçrdrc un œil 
d'ijn coup de cervelat 5 fans un 
pain d'une livre qui lancé avec 
force du côté oppofé arrêta tout 
court le cervelat , le fit tomber 
à mes pieds, j'étois borgne pour 
ma vie. Je ne perdb cependant 
✓ en cette occafion que mofi cha- 
peau i & pendant une hçure ou 
deux y ma paiiyïC JaYQtte qui 
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tn'accompagnoit 5 un flux me 
['enleva , un flux la ramena^ . 

Au refte , au tumulte & au ta- 
page près, cela fc paflaàvec tout 
tordre , la tranquillité & la dé~ 
:ence imaginable. Et l'on peut? 
lire que cette fête và au moins 
de pair avec celle que donna ce 
magnifique Citoyen Romain , qui 
iyant entrepris de régaler tout 
Home , fit drefler vingt-mille ta- 
des en eette Capitale de PUni- 
rers , & qui furent toutes fervies 
tvec une abondance & un ordre 
îirprenant 5 ce trait-là dfhiftoire 
ne fera honneur parmi les Sça- 
rans. 1 

Les Fêtes , hélas 1 ne durent 
>as toujours 5 voici le printems y 
1 faut penfèr à marcher , & les 
armes de Javotte ne feront plus 
l'aucun crédit 5 le Roi part, il 
: aut le fiiivre , ôc voler fur fes 
>as moifïbnncr de nouveaux ku- 
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CHAPITRE PREMIER» 

Commencement de ma féconde Cam* 
ftgneen 1745. 

CE fut un Dimanche matii* 
dans les premiers jours &&> 
vril que je fbrtis de Paris pour 
aller commencer ma féconde cam- 
pagne en Flaadre malgré les lar- 
mes de ma petite femme <\ul vint 
HZ. Part. K 
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avec {on frère me reconduire juf- 
ques à la Villette , où je les quit- 
tai au Lion d'or. 

C'étoit une fcéne tout - à - fait 
touchante que cette cruelle fe- 
paration 5 car Madame Parifîen 
etoit déjà très-joliment grofle , & 
craignoit fans doute de devenir 
veuve d'un homme tel que moi. 
Enfin nous nous quittâmes. Il en 
faut bien venir là. Quelques ver- 
res de vin me remirent le cœur, 
ik la gloire vint fe peindre à mes 
yeux avec des traits fi charmans 
qu'elle me fit bientôt Oublier les 
douleursde Paris. 



je fuis maintenant un guerrier fait 
& n'on plusjcttmme; l'année précé- 
dente un jeune morveux , a mi- 
nois ' délicat , à peirie capable de 
porter un fufil & de manier unfa- 
bresmon teint basané couleur* d« 
héros me donne un air redouta- 




blc , j'ai quitté perruque , & mes 
cheveux crépus , pas encore allés 
forts pour être mis en queue, bou- 
clés négligemment autour de -ma 
tête par l'aimable Javotte , relè- 
vent ma bonne mine 5 jë fuis un 
peu diminué d'embonpoint , mais 
ce que je përds fur Pépaiflèur, je 
le regagne fur la taille , j'ai an 
moins acquis un pouce de plus ea 
hauteur 5 il faut*convenir qu'une 
Campagne fait bien un homme : 
la belle chofe que le fervice. 

Je ne marchois pas feul, quatre 
grands coquins que j'avois enrôlés 
depuis le départ de nos nouveauK 
camarades , me fuivoient 3 ces 
drôles-ià m'avoient tout Pair de 
fripons à rouer ou tout au moins 
à pendre. 

Je ne metrouvois pas en fort 
bonne compagnie 5 les fecrettes 
convertirions que ces Meflicurs 
^voient fort fouvent enfemble ne 

Rij 
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laiflôient pas que de m'incjuîéter , 
jccraighois quelque fcene tragi- 
que de leur part. 

Je montrois cependant une 
mâle aflïirance , encore faut-il 
faire voir qu'on a du cœur quand 
en en a réellement , les plus lâ- 
ches dansl'occafionfe parent bien 
d'une (çcurité qu'ils n'ont pas > je 
prenois plaifîr à conter à mes gri- 
vois, mes exploits fameux de.Panr 
liée précédente , j'y ajoutois mê- 
ine des faits dignes d'un courage 
Singulier pour les intimider , mais 
ils n'en paroiflpientque plus info— 
lens , & traitoient de bagatelle» 
Jes plus belles actions du monde 
£ les entendre ils dévoient vrai — ^ 
t ment en faire bien d'autrçs, & 
n'étoit que trop vrai, mais c'étoit^^ 
malheureusement, à mes dépens—— 

Un foir traver fant un petit boi^^ 
â quelques lieues de Peronne , çe^^ 
jdrcles me parurent çncore plu^^ 
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hardis qu'à leur ordinaire, lis 
prenoient avec moi des familiari- 
tés qui marquoient peu de refpeéfc 
de leur part 5 tout Cornette que 
j'étois depuis peu , je ne laiîîa> 
pas que de trembler très- fort, me 
voyant feul au milieu de ces ca- 
nailles* la valeur lapins intrépide 
ne garantit pas des infultes de la 
force majeure, 8c il eft des occa- 
lîons où les plus grands Héros 
font des hommes ordinaires. 
. Un de ces Grivois , nomme 
Pierre la Roche, aufli dur que 
(on nom , me demanda imperti- 
nemment , après quelques petits 
préliminaires , fi je comptois fort 
fur lui pour recruter notre Com- 
pagnie* je lui répondis avec dou- 
ceur , car il en faut malgré qu'on 
en ait en certaines occafîons , que 
lui ayant fait donner un fort bon 
engagement, j'avois lieu d'y com- 
pter. J'ajoutai -d'ailleurs , car la ' 
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flatterie adoucit fbuvent l'humeur 
la plus brutale , qu'il avoit la phi- 
fionomie trop honnête homme , 
pour voler notre Capitaine & ré- 
futer de fervir notre bon Roi. 

Ils Ce mirent tous à rire, 8c moi 
de rire avec eux , comme fi j'en 
avois eu grande envie 5 mon de£- 
fein étoit bien form'é de les fou- 
rer au cachot en arrivait àPcron- 
ûc , & de ne les faire partir pour 
le Régiment que fous bonne gar- 
de , mais encore faloit-il arriver. 
Hélas! il étoit bien tems de pren- 
dre des mefurcs , celles de ces 
pendards étoient prifes , bien ré* 
fblus de délerter à la première 
oçcafibn , ils crurent le moment 
favorable. 

Encore s'ils n'enflent que dé- 
fèrté , je les eus laifle aller , à 
TimpolBble nul n'eft tenu , mais 
fans refpcd^our un Cornette „ ils 
me donnèrent cent coups de bâ- 
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tons , ilstfavoient heureufement 
point d'au très armes, 8c infultans à 
ma nouvelle dignité j me laiflerent 
pour mort fur la place, après m'a- 
voir volé l'argent que j'a vois pour 
leur dépenfé ôc la mienne. 

Au moin$ fî l'on m'eût laiffé 
ma pauvre bourfe je m'en fus con- 
folé avec le tems , de quoi ne 
vient-il pas à bouts mais cela 
taè tient encore au cœur- Je fis 
ci* cette occa/Ion des prodiges de 
yakur, & > aux coups de bâtons 
près> cette jouraée-là fut peut-être 
troe des plus glorieufes de ma 
vie. Ce petiit combat particulier 
mérite d'être écrit tout au long, 
& de paflècà la Poftérité. 

Il faifoit le plus beau tems da 
monde, & le Soleil fur fbn déclin, 
peignant de mille couleurs diffé- 
rentes les nuages dans lefquels il 
iè couchoit, offroit aux régards la 
Scène la phis' brillante qu'il fbit 
poflible de voir, K iiij 
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- Pour amufèr mes cartiarades , 
qui ricanoicnt autour de moi , 8t 
ne pas donner au Diable le tems 
de les tenter, je leur expliquoà 
en termes pompeux & avec' les 
gefte$ cohvenables en jettant l'œil 
lur les leurs , les caufes Phyfiques 
des prodiges qui frappoient nos 
yeux. Malgré toute ma prévoyan- 
ce , Pierre la Roche , moins cu- 
rieux que lès autres, & dont l'in- 
différence m'inquietoit , mar- 
chant à quelques pas derrière 
nous le Chapeau fur les yeux, me 
décharge au moment que j'y pen- 
fbis le .moins un fi bon coup de 
bâton entre les deux épaules, que 
fans penler à donner laraifon phy- 
sique du mal que je reflèns, je 
mets aufli-tôt le iabre à la main 
& cours fur le téméraire avec 
cette intrépidité que j'ai toujours 
fait voir dans les occafîons les plus 
périlleufcs 5 mais à peine j'ai le 
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dos tourné, qu'un autre coup des 
mieux appliqués m'annonce que . 
j'ai plus d'un ennemi à combat- 
tre 5 je m'en doutois bien» 

Je détourne la tète & vois mes 
trois autres grands Grivois le bâ- 
ton levé, en pofture de fè bien dé- 
fendre, &c même d'attaquer , je. 
leur demande hardiment ce qu'ils 
veulent, la Roche me répond 
infblcmment qu étant tous las de 
me fuivre ils me prient de leur 
donner leur argent à dépenfer* 

Il n'étoit pas bien difficile d'en^ 
tendre ce que cela vouloit dire > 
je le compris à merveille, nul- 
lement difpofé à donner ma bourfe 
à ces miferables , appuyé contre 
un gros Chêne , le Chapeau en- 
foncé fur mes yeux & le fàbre 
levé, je leur fis le difcours le plus 
pathétique que j'aye peut-être 
fait de ma vie , fur la gloire. 
& la néceflité de ferviripn Prince* 



Je les vis deux fois prêts à cé- 
der à mon éloquence , tant je 
partais bien v & fans Pierre la 
Roche , qui fâcroit comme un 
Démon , j'cullè peut être con- 
verti ces Vauriens 5 mais le com- 
bat n'en devint que plus opiniâ- 
tre. 

Mes ennemis , auffi peu polis 
qu'honnêtes gens,ccflentde m'en* 
tfcndre , fe railèmblent, mettent 
leurs cheveux fous leur chapeau , 
& levant de nouveau PEtendart 
de la Rébellion , marchent à moi 
en bon ordre > leurs armes ayant 
au moins deux fois la longueur de 
mon fâbre , & n'o&nt quitter 
mon Chêne de crainte d'être pris 
par derrière, je ne pou vois que 
parer , & ne parois pas toujours , 
de quatre coups partis à 4a fois , 
je pouvois au moins compter far 
deux» ce qui ne ra'àccommo- 
doit point» 



Ce petit jea dure quelque 
temsi enfin las d'être toujours 
fiir la défenfive , bravant le dan- 
ger évident qui me menace, je me 
précipite avec fureur au milieu 
de mes ennemis > le combat efl; 
opiniâtre , la victoire long-tems 
incertaine } je frappe , le fang 
coule j je crie victoire , on 
fuit. 

J'allob refter maître du champ 
de bataille, à quelques coups 
près que j*attrapois encore de 
ttras en tems, fi l'ardeur de 
pQtirfuiyre les fuyards ne m'eût 
emporté avec trop de vivacité* 
Je mets mes ennemis en dé- 
route , ils fc féparent 5 mais le 
traître la Roche refté en arrière 
fans que je m'en fois apperçû, 
me rabat avec tant de force un 
coup fur la tête , que je tombe à 
fes pieds, & perds en un moment 
le fruit de la bataille s le courage, 
cède à U rufe« 
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Hdbs : coup de bafotf 
tes j^euccx peut renverfer un 
Ofcir i^rvxt fait vingt fois 
trexrrèler roet f enivers, j'en fuis 
li trà&e expérience* 

Cfci cae ccuk mort, on me 
dkîfckrnc . & rai boertê enlevée y 
je kiis sbradocinê i U pitié des 
P&Jjlx$ | je reviens cnân à moi y 
me trouvant tout couvert de 
£mg , couché dans une ornière r 
je levé les yeux au CîeL 

Le Soleil venoit de le coucher 
& tout hhoriibn fbrmoit encore 
le plus beau tableau du inonde y 
mais l'on n'a pas toujours le tems 
de penfèr Phyfique 9 il ne m'en 
vint pas la moindre envie 5 U y 
a tems pour tout. 

Je portai mes mains à ma tête 
& à mon dos , où je rencontrai 
plufieurs boflès raifoonables $j'e£ 
fàyai plufieurs fois de me rele- 
ver , mais je n'en eus jamais la 
force* 



Je ierois fans cloute mort en 
cet endroit, & quelle perte pour 
la France , (ans un bon Payfàn 
qui revenoit du bois avec une 
petite voiture : que le hazard 
fait bien ce qu'il fait î c'étoit un 
fort bon homme 5 il fut touché 
de l'état déplorable dans lequel 
il me trouvoit , mes bleflurcs va- 
loient bien tout au moins les 
figures de Rhétorique que j'au- 
rois pu employer pour l'émou- 
voir 5 après lui avoir conté, en 
deux mots ma malheureufè avan- 
ture, car mon éloquence m'ayant 
fi mal réufli je n'ofois plus m'en 
fèrvir > il me mit fur (à charette 
& me conduifît au premier Villa- 
ge 5 c f étoitàCouchy-les-pois, 

Là je trouvai du fècours , un 
Frater , & quel Frater ». grand , 
jfec , flegmatique, fàle , pédant , 
houru>.fçavant d'ailleurs, la fleur 
des Chirurgiens campagnarde de 
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ces cantons, qu'on envoyait cher- 
cher à cheval de trois lieues à la- 
ronde, & qui , quoiqu'il revînt à- 
pied, n'en étoit pas moins habile» 
par fon afïiftanee en trois jour^ 
de temsje me vis en état de ga- 
gner Peronne baguette blanche > 
avec un écu de fîx livres que me 
donna le Curé de la Paroiflè, 
ne voilà pas mal commencer cet- 
te Campagne, que cela m'eft d'un 
favorable pronoftic ! 

De Peronne je me rendis à 
Lille où étoit notre Régiment > 
je fus reçûde mes camarâde&avec 
toutes les diftin&ions que méritoit 
ma nouvelle dignité , chacun me 
fit accueil, Picard, Bourguignon , 
Champenois, le Normand, le 
Breton, fe disputèrent entre-eux 
à qui me feroit le plus d'amitié. 

Je le crois bien vraiment, je les 
regarde tous comme fi j'étois en- 
core leur pareil , je fuis popuki- 



rc, & cela n'eft pas commun au 
fiécle oà nous vivons , combien 
ne voit-on pas de gens qui ne va- 
lent pas mieux que moi, mécon- 
noître leurs anciens amis dans la 
profpérité 5 je ne fuis pas de ces 
faquins-là , je bois avec Picard ÔC 
\cà autres ni plus ni moins que G. 
j'étois Ample Dragon. 

Je fus d'une voix unanime dé- 
claré protecteur de notre Acadé- 
mie, à qui je ne fuis pas inutile , 
comme on le verra par la fuite. 



CHAPITRE IL 

Rendu devant Tournay , je vais en 
détachement; te qui nt arrive. 

A Peine notre Armée fut af- 
femblée dans les environs 
de Malplaquet, fous les ordres du 
Maréchal Comte de Saxe * que 



nous marchâmes en plulïeurs di- 
visons à Binch , à Gyvray & vers 
quelques autres endroits pour car 
cher aux Ennemis nos delleins , 
ce qui nous réuffit Ci bien que 
Tournay fut invefti avant que la 
gtrnifbn eût foupçonné que nous 
nous proposons d'attaquer cette 
Place. 

Plufîeurs Bourgeois avec bon 
nombre de belles Dames étant 
fbrtis pour Ce promener , n'eurent 
pas le tems de rentrer dans la pla- 
ce dont à leur retour ils trouvent 
les portes fermées > de forte qu'il* 
furent contraints de Ce retirer à 
leurs maifons de campagne *, ce 
qui vraifcmblablementne plut pas 
fort à Meilleurs les maris qui rc£ 
toient à la Ville. 

Mon deflèih n'eft pas de parler 
gazette , & encore moins de fairç 
réloge du Comte de Saxe* on 
içait que je ne traite que des Hé*» 

ros 
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ros fubalterncs , & qui ne fçait 
pas que c'en eft un du premier 
ordre, 

Dans les premiers jours du Siè- 
ge nous fumes commandés pour 
aller ûous rendre maîtres du Fort 
Saint Antoine, litué fur la rive de 
l'Efcaut à une lieue de Tournay* 

En chemin faifant nous fumes 
attaqués par un parti*, où ne s'ea 
trouve-t-il pas? le feul Officier qui 
nous commandoit étant tué , me 
voilà Commandant en chef & er* 
pafle de montrer mon (çavoir fai- 
re , c'était ce que je demandois 
depuis long-tems, faute d'occa- 
fions pour prouver que l'on n'eft 
pas bête , on pafle fbuvent toute 
fà vie pour un fou 

J'avance à la tête de ma petite 
armée , &c arrivé à l'entrée de la 
nuit à la vûe d'un château que 
je pris pour le Fort feint Antoine 
a caufe de quelques anciennes 
LU* V*ru S 
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fortifications de campagne, dé- 
molie» à k vérité , mais qui de 
loin paroiflbient encore quelque 
chofe, je l'examine avec atten- 
tion, il étoit fïtué à Pcxtrêmité 
d*un village , dont il étoit même 
fëparé^une petite porte dérobée 
qui donnoit fur 1a rivière , & que 
je fis mettre, à bas, m'ouvrit le jar- 
din 5 ce fut à la faveur des arbres 
dont il étoit fort peuplé, que nous 
arrivâmes jufques fbtts les fenêtres 
- de ce Château* 

Je croyois trouver là quelque 
défenfe, mais point du tout* Je 
mitnaginai d'abord que les Enne- 
mis l'avaient abandonné , Se ayant" 
diÉpofé ma Troupe autour de ce 
paifîble Château , fuivi de Picarct 
dont la phifîonomie aimable pou- 
yoit le faire pafler pour un Offi- 
cier , je fus hardiment l'épéc nue 
me prefenter à la porte , on ne 
m attendait pas, j'entre &n& ot> 



(nr) * * 
ftacïe y te ordonne au premier do* 
meftique que je rencontre de me 
conduire à ion Maître» 

„ Je n'en ai point, me dit-il en 
„ tremblant, c'eft une jeune Vcu- 
» ve de Tournay que je fers, & 
„ qui eft ici depuis quelques jours 
„avec trois amies , n'ayant pù 
„ rentrer à la Ville, dont elle 
„ étoit malheureufement (ortie le 
„ fbir que vous Pinvcftitcs fi pré- 
>, cipitamment 5 voilà l'apparte* 
>, ment de nos Dames, elles jouefrt 
„ un Médiateur en attendant qu'on 
„ ferve. 

Charmé de Pavanture, annonce- 
nous , dis-je à ce laquais , & fais 
fçavoir à ta Maîtreflè que ce (ont 
quelques Officiers François qui 
viennent lui demander à fbuper» 

Le domeftique entre & revient 
nous dire un moment après que 
nous pouvons parQitre , nous le 
fuivimes > Madame de Stcir, c'pH 

S ij 
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le nom de la Dame du Logis T 
vint au-devant de nous, nous 
fit un accueil fi gracieux & fï poli 
que je n'eus pas la force de lui 
dire le fujet qui m'amenoits car 
je comptois toujours que c'étoit 
le Château de S. Antoine , & que 
je fèrois obligé d'y laiflèr Garni- 
fbn , felon l'ordre qui nous étoit 
donné. 

L'avanture n'étoit pas fï mau- 
vaife , cette jeune Flamande étoit 
une petite brune toute aimable 
d'une gayeté charmante , &, 
dont l'amufànte vivacité , qui te- 
noit un peu de Pétourdcrie , ré- 
pandoit un agrément infini fur 
tout ce qu'elle difbit , & fur tout 
ce qu'elle faifoit 5 notre arrivée 
ne la démonta point , elle nous 
reçut avec une aifànce & une fer- 
meté qui me fiirprit $ & à parler 
franchement , je fus ma foi plus 
cmbarâflë qu'elle* 
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Nous étions en botincs , un pif- 
tolct pendoit à notre ceinture > 
ôc nous tenions nos épées nues 
crainte de furprife , ce qui auroit 
au moins, dû d'abord intimider 
cette Dame > à notre grand éton- 
nement elle n'en fit que rire. 

Pourquoi ces armes , Met 

fleurs, nous dit-elle , d'unfang 
y , froid furprenant , vous n'avez 
„ point ici d'ennemis à combat r 
„ tre* entrez, voilà les plus redou- 

tables que j'aye à vous oppofèr» 

Cétoit un cercle charmant d'ai- 
mables Dames qu'elle nous mon- 
trait, &qui fe levèrent aufli-tôt 
qu'elles nous apperçûrent pour 
nou$ prefënter poliment des fié- 
ges & des cartes. 

Je ne m'étois pas attendu à 
une fcene fi galante , nous remî- 
mes nos épées 5 Madame de Steir 
nous demanda fi nous ignorions 
qu'il y avoir garnifon dans le petif 
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Fort de S. Antenne , qui n'étoit 
«ju'à une portée de fufil : à ces 
mots je vis bien que nous nous 
étions trompés , je n'en dis rien 5 
„ tous vous êtes beaucoup expo- 
„ fës , Mefficurs , ajouta-t-elle , 
„ mais voesn'avez rien à craindre* 
3 , toutes ces Dames font Françoi- 
„ fes par les iêntimens. 

Je fcais, quand je veux, tourner 
un compliment comme un autre, 
filer le parfait amour, & trancher 
de l'homme d'importance $ je pat 
fois-là pour un Officier diftingué , 
j*avois un foin extrême de ne rien 
laifler échaper dans la converfà- 
tion qui fèntit mon premier état* 

„ Nous n'ignorons pas, Mada- 
„ me , lui dis-je, qu'on a mis gar- 
„ nifbn au Château voifin, auffine 

fommes-nous pas feuls , bonne 
„ compagnie nous attend dans vo 
„ tre Parc , ne craignez rien pour 
h nous > nous a'avQ&sricn à rcdou- 



5> ter que le pouvoir de vos char- 
, , mes, nous venions ici donner des 
„ loix, mais je ne vois que trop que 
bous allons en recevoir, & pren- 
» dre l'ordre dans vos beaux yeux. 

Le compliment étoit vraiment 
joli , on voit aifément que je fuis 
un homme de Lettres y & que j'ai 
l'efprit ornés je fus donner mes or- 
dres, & tandis que mes camarades 
fous les armçs prenoient le frais 
au Jardin, où ils paflerent la nuit, 
je fus fbuper avec les plus jolies 
femmes du Pays, telle eft la char- 
mante prérogative de nous autres 
Officiers. 

Le repas fut des plus galans j 
Picard a qui je permettais, en qua- 
lité d'ancien ami, de manger à ma 
table , parce que je le connoiflbis 
homme à ne pas me faire deshon- 
neur , mais qui ne pafloit cepen- 
dant que pour Officier fobalterne, 
fit connoiflanec avec une petite 



Hollandoife aflez gentille, gran- 
de , bien faite, modefte , fburnoi- 
fe, Agnès en apparence * qui ne 
difoit mot, mais qui n'en penfoït 
pas moins , elle ne levoit de tems 
en tems de grands yeux char- 
mans que pour nous examiner de 
la tête aux pieds , c'étok le con- 
tfafte parfait de Madame deSteir» 
Cette belle n'ayant jamais vû à 
Bruxelles (a Patrie que des hom- 
mes épais & maffifs, aimoit lés 
François de réputation , & ne fut 
pas fâchée d'en trouver un fous 
fà main , (ans qu'il fbit dit qu'elle 
le fbit allé chercher $ en Hol- 
lande , c'eft comme à Paris , 
la vertu du beau Sexe confîfte à 
fâuver les apparences > car je i'ài 
déjà dit je crois, & c'eft une ex- 
cellente Sentence , être rfejl rien y 
faroître efi tout. 
Chacun fc difperfà après le fou- 

nr , occupé de moi feul je ne 
, içais 



çai ce que les autres devinrent j 
Madame de Steir , avec qui je 
eftai , m'amufbit infiniment, fon 
caractère original & plaifànt , me 
raloit.une Comédie. 

Cette Flamande aimable joua 
:ous les rôles imaginables , fit 
iiille extravagances , & pftuflant 
a gayeté à l'excès y finit par s'at- 
fcndrir 5 après m'avoir laifle voir 
quelque foibleflè , elle m'ordonna 
zn fouriant de la quitter , & de 
tnc retirer dans l'appartement 
Qu'elle m'avoit fait préparer , a r 
joutant qu'on lui avoit toûjours 
bien dit que les Officiers Fran- 
fois étoieht de petits lutins fort 
dangereux 5 notez qtfalors ne lù- 
tinant point , c'étoif m'engager à 
le faire , auffi le fis-je. 

Je n'avois garde de quitter la 
partie , j'ayois trop beau jeu 5 la 
tendrefle des regards de cette irv 
Comparable Dame , là dôuccur 
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lie ùxt vHage qui commençait 
iSL changer , fa vivacité contre un 
peu de cette langueur qui pro- 
cède toujours les plus grands plai- 
fîrs , fes difeours gracieux &c ga- 
lans y tout me chtarmoit en cette 
belle Etrangère & me retenpit 
auprèsdd'elle .5 je fentqis que mon 
coeur étoit ion efclave au mo- 
piecrtjue ma petite vanité me la 
faifoit envifàger comme ma pri- 
sonnière $ je triomphois & j'étoi$ 
ie vaincu. 

Les grandes avantur-es doivent 
être écrites dans ie grand ftile , 
qu'on me paflè çe patétique , 
la paffion m'emporte , le fouvenk 
de la tendrefle 4c cette fcéne en 
jette dans le récit que j'en fais ; 
ce n'efl: plus FAuteur qui écrit , 
cteft l'Ajuant. 

CétpkJà la première fois que 
depuis-, hpmo engagement je mç 
tïoiivok faufilé arçc ie grand 



inonde % je m'en fis compliment * 
ce n'étoit plus la pauvre Louifb^. 
Janrang de la Ferme d' Adrianfèn * 
f appas étoit plus tëduifànt , eeuc-. 
mi des violences , car je fins d<£- 
Hcat &l friand en amour , de crain* 
te de tout perdre je ne précipitai, 
rien , je me hazardai /èulement 4c. 
dire à Madatpe de Sceir,^ le tout; 
pour la porter à la reocHiBoiffiui r 
ce , que j'étois venu pour mettre 
le Village à contribution mai?, 
j'ajoutai ^avecun coup.ctaeii iaopç 
avec art s'il en fut jamais* jSç. 



que je n'en aurais jamais la force^ 
„ Ah , ali i reprit. - jette an cdar. 
59 tant de rire , comment donc 
„ vous ne me difîcz pas qyiç. 
„ vous ériez d%onnetes voleur; r 
5, voyàs , voyez , ce qui vous faifc 
* plakir ici ic prenez. 

„ Vous i%ule 9 Madame , lui 
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^ répondis -je , fiir le grand ton 
„ du parfait amour , oui , vôtre 
yy cœur eft le feul bien dont je 
„ voudrais m'emparer. 

„ Pillez , ravagez ma Maifbn , 
3> me dit - elle, d'un air railleur qui 
„ marquoit fi bien qu'elle s'ap- 
„ percevoit de l'empire qu'elle 
„ avoit pris fiir moi , mais laiflèz- 
yy moi mon cœur. 

„ Un cœur ne Ce prend pas , 
„ lui dis - je tendrement en me 
„ jettant à Ces pieds , il Ce donne, 
^ que ne puis -je mériter un fi 
„ beau prefent de vôtre part. 

„ U faudra voir reprit - elle , 
„ fi nous n'en fbmmes pas auffi li- 
, y béralesque vos Françoifes , c'eft 
y, que les nôtres ne fc multiplient 
„ pas comme les leurs pour en. 
„ faire préfent à plufieurs. Nôtre 
„ cœur une fois donné il n'efl 
9 y plus à nous , nous ne vivons , 
„ nous ne refpirons que pour ce- 
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„ lui qui lepoflede , nousiômmss 
„ un peu! Anglôifès fur cet arti- 
„ cle j mais adieu , ajouta-t-elle , 
„ il eft plus de' minuit, je ne fai* 
^ fois pas réflexion que tout le 
„ monde eft couché , .& que je 
„ refte feule avec vous, en vérité 
„ je n'y penfe pas , il faut que je 
„ fois folle , partez , Monfîeur. 
: Que je; fois forti ou non , cela 
ne regarde pas mes Leâeurs f 
qu'ils le contentent de Içavoir que 
je fus très- (àtisfait de cette expé- 
dition no&^urne 5 c'eft peut-êtrç 
encore trop en dire 5 mais après 
tout, un bonheur ignoré, eft -il 
bonheur ? Je fuis bon François > Se 
jfen fais gloire : oh , pour le coup, 
c'eft être indifcret 5 puifqus jmori 
Silence ne forvirôit plus de rien , 
convenons de bonne foi que je 
fus heureux , très - heureux 5 
pour que pertonne n'en ignore. 
Sortant des bras de l'amour , je 

T... 
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ne trouvai dam ceux de ht vic- 
toire , c"cft Pacdinaire*dcs grands 
hommes, A peine M far jour » 
fMndoonani h délkietife Ca- 
pour je volai à Rome » c'eft-à-diro 
an Fort S. Antoine i ai voit que 
quand il en cft betam 9 je fçai 
parier Wmmr comme on autre 

Rien ne par refifter à ma va- 
leur, le Fort fut emporté} te ayant 
fait prifinnierc de guenc tonte la 
ganufbn compofee de foirante 
hommes , je l'envoyai à Lille y tt 
{ecoutnai victorieux couvert de 
gloire , au Camp devant Tournay* 
où nous tînmes nôtre première 
aflèmblée Académique tout en 
battant la Ville , de en attendant 
le Roy qui ne tarda pas. 



CHAPITRE III. 

• Prflimn*ires d'une très - hette 
hijtoire. 

s. A 

UNe nuit, que fatigué comme 
un pauvre diable , Picard 
maudiflbit la gloire tout en tra~ 
taillant au chemin pénible qui y 
conduit, c*eft- à -dire à la tran- 
diéej car on ne Iaiflc pas fou vent 
que de Tacheter fort cher cette 
gloire fuivante , il entendit une 
voix qui lui dit : „ Courage , mon 
„ ami , voilà de quoi boire le ro- 
,,gome. 

A ces douces paroles , nôtre 
ami lève la tête par deflus la tran- 
chée , qui ne Jaiflbit pas que d'ê- 
tre déjà aflèz profonde , & il ap- 
perçoit un jeune homme d'aflez 
bonne mine , à peu près de fbn 

T uij 
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âge, & fort triftc, autant qu'il put 
r voîr , qui lui tcndoit une pièce de 
vingt - quatre fols 5 comme cet 
inconnu * n'a voit pas l'air d'être 
fort riche , Picard refufà poliment 
fbn argent. 

Le jeune homme étonné de 
Ce procédé généreux., pria nôtre 
camarade de lui remettre au 
moins fa bêchç pour un moment, 
s'offrant de travailler en fà place 
pendant qu'il fe repofèroit >p3ur 
cela bon , lui dit Picard , vous 
êtes tout frais , Se vous me paroif- 
fez vigoureux , fautez dans la 
tranchée : auffi-tôt dit auffi-tôt 
fait 5 ce font-là de ces fervices qui 
ne Ce refufènt pas quand on en a 
befbin. 

Picar4 harafle , & qui n'a voit 
pas fermé l'œil depuis trois nuits , 
dormit une bonne demie heure , 
l'endroit étoit commode > à fbn 
réveil il apperçut l'officieux in- 



connu > qui travaillent avec une 
ardeur incroyable , comme fi ion 
petit intérêt eut entré pour quel- 
que chofe dans la prifè de Tour*- 
nay. 

Nôtre ami (è remit enfin à l'ou- 
vrage , & ce ne fut pas fans peine 
qu'il put ravoir la bêche 5 enfin 
le jeune homme difparut, on crut 
que* fatigué il alloit Ce repofer , 
mais point du tout , il revint un 
jnoment après avec une bouteille 
<l*eau- de - vie & une tafle de buis 
qui pafla de mains en mains tant 
que la bouteille dura. 

Tous nos autres travailleurt 
n'étoient pas moins furpris que 
Picard de la conduite de ce jeune 
inconnu. Ils fe demandoient tout 
bas à l'oreille , s'il n'étoit point 
fou , c'eft au moins le paraître 
que de s'expofer ainfi fans nécef 
fité , ou Ton n'a que faire 5 il faut 
«imer diablement la promenade 



fil*) 

mqt aller pendre le frais fur fe* 
*ards {fane tranchée ouverte s 
^ntt Br qoe ki tnrraiHeurs y 

£nàn le joor vînt heureufo* 
nent ebaflèr nôtre monde tfun 
in £ prratmr, & Picard de rt^ 
•dot à k arme staff rien de fi 
prcàc ope de me raconter cette 
urne , or Kwèm de Peu* 
ec qoaikc de Cornette, je n'é- 
plus fak pour travailler a b 



Je fan Içm trcwmaYais gré de 
ne m'avoir pas amené ce jeune 
homme pour fcorôler, perfûadé 
que cek anrott fait un excellent 
Sujet pour nôtre Régiment > fan* 
compter que Ion air mélancolie 
que m'afluroit au moins d'une pe- 
tite hiftoire propre à enrichir mes 
Mémoires. 

Tout ce que Picard put faire > 
fat de me promettre que fi l'occa» 




non le rencontrait encore , il fe* 
roit en forte d'cfcgâger ce jeune 
inconnu à venir nous voir. 

Deux jours après * j'eus moi- 
même l'avantage de le trou- 
tel- comme j'allais vifiter la tran- 
chée y je Je connus aifëment fans 
l'avoir jamais vA j Ja triftefle qui 
l'accafeloit, fa profonde mélanco- 
lie , ion air rêveur , diftrait., me le 
montraient tel que Çicard me Pou- 
vait dépeint* 

Ce petit infortuné , car tout an» 
Honçoit qu'il l'étoit 5 le chapeau 
enfoncé lur les yeux qu'il avoif 
fixés en terre 6c les bras croifés» 
fe promenait très-lentement dans 
un endroit à découvert , fans pen» 
fer au péril que le feu continuel 
de la Place rendoit fort grand 5 
à chaque pas expofé à périr mi- 
ièrabkment d'un coup de caûort 
fans néceflité , il n'en alloit pas 
plus vîte> fie regardant dd teins 



CBtcsm la Ville, il oc paroiflbk 
outapc qoc de ki douleur qui le 



JkrTciamhm quelque tems avec 
jMriakm : & m'en approchai fort 
prcs tans en être apperçu , a de£ 
fan d'rnrrndrs quelque choie de 
ce qu'il dikùr, car il me paroiflbit 
p&rkr leul » je ne pus cependant 
tien attraper s il ne m'apperçut 
jus plutôt >/pc me. âluant rpro? 
ton^icmentdHin coup de chapeau» 
il dirigea les pas d'un autre coté. 

Xeus d'abord envie de rcfpco* 
ter ià douleur & de me retirer 
6ns lui parler, mais faiiant réfle- 
xion quîl ignorait peut-être que 
le danger fut auffi grand qu'il Pé- 
tait en effet * je crus devoir l'en 
avertir > il me remercia dans les 
termes les plus polis , & me fit 
entendre que le péril ne Ëépou- 
vantoit pas. 

. H me demanda enfui te fi le Roi 



irrivoit bien - tôt , & fi Tournay 
tiendroit long-tems * je lui répon- 
dis que fà Majefté ne tarderait 
pas , & que fà prefencë a voit cou- 
tume de faire aller nos affaires 
grand train» 

La joye que fit paraître le jeu- 
ne homme a ces mots , & Pair de 
contentement qui fucceda tout à 
coup fïir (on vifàge à la profonde 
trifteflè que j'y venois de voir , ne 
me laifla pas douter de l'intérêt 
vif que cet inconnu prenoit au 
fuccès du Siège que nous fai- 
sions. . 

On fe doute bien fort que j'etois 
curieux d'en fçavoir les motifs, & 
peut-être que mes Lc&eurs n'en 
font pas moins curieux que moi , 
quoiqu'il en (bit, qu'ils fe donnent 
un peu de patience $ ils lifent fans 
doute ceci fort à leur aifè , peut- 
être dans un bon fauteuil , 6c Pen- 
drait oit j'ai trouvé ce pauvre 



imita UEcnx rfetfc" pu tcuabic j; & 
auront: , s'il lezzir pbk:, lx. bontc 
me luirre fous nulle franc, 
où. âpres bien des iliiiiihibict » 
j'obligeai enfin Le pins pnlîrmrnr 
que je pas ce jerme .homme de 
îif accompagner , A'aânnmr qnfil y 
ferait tranquiic, en taure (liwu, » 
Jt i portée de fipunnr à «saBirn 
heures da jour des nouveflex dn 
Siése, 

Par poliecâe on code i mes ïat- 
pGrtunit», Se mus axxbrcn, K- 

velle connoiflance f cm parle de 
part de d'aotee de kncnr qqfan a 
pâSèe cnkaàlk i b tranchée 
àcitx jours auparavant. . * 

Enfin de m en égiiifie, je me 
hazarde à demander à nôtre neu- 
tre! hâte , pourquoi il tfimércfle 
fi fort àTa prrfc de Tournay , s'il» 
y avoit quelque parent on qoci~ 
qu'ami qu'il tue prefie clc rerâfc» 
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A cette cjuefHon , il détourne; 
un peji la tete pour efluyer quel* 
ques larmes , qui coulant malgré, 
lui de les yeux commençoient à. 
trahir fbn (ècret j enfin prenant 
courageusement le defltis fur fâ 
douleur , il s'explique ainfi» Nous 
y voici. 



CHAPITRE IV. 

Avsvimre très - *mh*nte » ^ }** 
/îr* prt/jjpc fltmcr *fil'w 
n'y prend gsrdf, 

» (~\p*> vous êtes bons , Met 
V^r fieutg , de vous întéreûer 
^aulort d'an pauvre uoaHiçureux 
H abandonné de fes parens le* 
w plus dicrs^quio'a peut-êtrç 
w plus au monde peribnoe qui le 
„ reclame, 
ï, Je fuis de Paris * fib de Jean 



i Ebnrhanl , Marchand aflcz ri- 
9 chc de h rue des Bourdonnois , 
»oà pend pour Enfeigne , à» 
^grjmd Mmsrqme 5 mon pere eft 
» de ces pères, qui , fàtisfaits de fe 
m faire craindre , comptent pour 
9 rien l'amitié & la tendrefle de 
^ ceux qui leur font fournis , fier 
^ de ù prérogative de Chef de 

famille , il s'imagine qu'il fe dé- 
v graderait , s'il s'abaiflbit a fou- 
* rire à fcs enians. 

» Une éducation auffi fcvere , 
» auffi ridicule & capable d'abrutir 
» de jeunes gens , me rendoit fi 
» timide auprès de mon pere , 
» que je ne le voyois qu'en tréjfh- 
^blant , fâ prefenec n'infpiroit 
y% que l'ennui , la mélancolie , & 
„ un trifte rcfped marqué tou- 
» jours par un profond filence : 
H au'il eft flatcur de faire naître 
„ de femblables fentimens ! 
» Notre Famille étoit aflez liée 

„avce 



» avec celle de M. Rocher de la 
» ruc S. Denys , aufli Marchand * 
» mais que, ce Monfieur Roches 
>, eflr un pere diflfeirend du mieni 
,> gai y amu&nt :, tendre , c'eft le 
„ premier ami de fes enfans,au£ 
„ fi ne troiible-t- il jamais leurs 
y , jeûx v il ne les rend que plus vife 
„ par ïâ prefence : paroit-il , cha- 
„ cûû fauté à.&nxol * l'embrafle, 
,i SC joue avec lui. : 

Tous les Dimanches & les 
J^êtçs , nous ne manquions ja- 
„ mais d'aller tou« enfemble à 
„jla campagne, tantôt chezihin 
» tantôt chez l'autre. M. Rocher 
,i a une fille nommée Marianne 
» a peu près de mon âge , fort bel- 
„ le & d'une douceur qui la fait 
^ àirntr de tous ceux qui lai çon- 
,^noiflènt > hélas ijç. l'aimai cohv 
* me les autres > & j'eus le bon? 
» hèur d'en être aimé. * 
^Npua.iïe^pc^vicns »ou* vofr 
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que les Dimanches ; il vou» 
„ avez jamais aimé > Jugez fi la 
yy fèmaine nous paroilloit longue* 
5> enfin après plus de deux ans de 
^ l'amour le plus tendre & le plus 
» fecret , car j'étois pcrfuadé que 
„ mon perejfevere à l'excès, m*au- 

* roit fait un crime d'état de la* 
5> foiblcflè la plus pardonnable de 
„ toutes $ nous eûmes la ctmfcla-? 
5> tion de voir que nos familles 
v d'aCcord & penfânt ferkufemgjt 
5 , à nous unir > prenoient oes 

arringémens pour nous établir > 
^iSns nous en parler , à k veri- 
i, të , & fens consulter nos inclina» 
^ tions , mais heureufement qu - 

* elles s'accordoient avec leur» 
*» intérêts* 

» lis alloient enfin ttous tendre 
» heureux , fans le Ravoir ,6tpeut- 
» être fans le vouloir , quand une 
„ banqueroute confidérable , faite 
» à M* Rocher ? te mit h 



i, crtiefie nëceffité d'en faire une 
„ féconde $ tel eft le fort des 
„ plus honnêtes Négocians , leurs 
j, biens toujours en l'air ^& dans 
» les mains de tout le monde > 
„ ne peuvent leur fervir pour s'ac- 
3, quitter eux - mêmes que quand 
on les leur rend 5 leur manque- 
„ t-on , ils font forcés de man- 
n quer. 

Il y avx>it vingt ans que mon 
„ pere étoit ami de M. Rocher 
„ & ils s'étoient fait mutuellement 
„ en ma préfence cent fois les plus 
„ beaux offres de fèrvice du mQn- 
3, de $ je ne fçai ce que Monfîeur 
„ Rocher eut fait li le malheur 
5 , nous en eût voulu , mais mon 
pere abandonna totalement fbn 
» ancien ami , & m'ordonne dà 
„ ne pliis /penfer à Marianne. 
„ Quand on eft .dur pour fçs p{#- 
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Vîj 




„ Ces ordres rigoureux cou- 
„ tent peu a donner , mais ne font 
„ pas fi faciles à (uivre , on doit 
„ beaucoup à un pere , mais le 
„ cœur * les droits qu'il réclame 
„ quand on les* veut violer. 

„ Pour la première fois de fa 
„ vie je réfolus de défobéir , Ma- 
„ rianne malheureufe n'en étoit 
j> que plus aimable à mes yeux > 
„ je plaignis fon fort qui rendoit 
yy le mien fi funefte &: je n'ima- 
» ginois pas de plus grand bon- 
„ heur que celui de pouvoir ren- 
*,dre au mérite ce que I a fbr- 
„ turié lui cnîevoit. 

„ Mais hélas • à ces fontimens 
„ généreux foccedoit le defèfpoir 
„de ne pouvoir faire que de 
„ vains fouhaits 5 le défir dé fë- 
„ courir les malheureux devient 
„ un tourment quand on n'en a 
a /pas la puiflance. 

» M. Rocher fut frappe , aoo 



„ accablé du coup que lui porroic 
„ la fdrtune * informé des fenti- 
„ mens de mon père , Se qu'il 
„ étpit réfblu de rompre une al- 
„ liance qu'il avoit arrêtée lui- 
„ même dans des teins plus heu- 
„ reux , fit partir fur le champ 
„ Marianne pour Lille , où une 
„ de fes Tantes, qui la demandoit 
„ depuis long-tems , étoit fort 
„ bien établie , & fans enfans. 

» J'appris ce départ avec une 
,> douleur inconcevable , en vain 
„ lei larmes aux yeux , je deman- 
„ dai plus de vingt fois en grâce 
„ à mon pere de m'accorder Ma- 
„ rianne > naturellement dur, inflé- 
„xible & entier dans fes fçnti- 
„ mens > rien ne put le fléchir > 
H & Hnconfblable Marianne , qui 
„ partageoit mes peines , me fut 
„ enlevée: Il n'eft que trop de 
», ces pères impérieux dont l'a- 
ff Ycugle & barbare fermeté fait 
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» d'argent que je me.trouvoîs de 
„ mes petites épargnes 5 arrivé en 
„ cette Ville ou Madame Rocher 
» Tante de Marianne étoit fort 
„ connue , je n'eus pas de peine 
» à la trouver , elle demeure rue 
„ Notre -Dame , c'eft une Mar- 
chande de modes. 

„La première perfonpe que 
„ j'aperçus fut Marianne qui tiar 
„vailloit à la boutique dans un 
, , comptoir 5 elle étoit feule , j'en- 
„trai avec vivacité > &4bn trou- 
„ ble à ma vue fut égal au mien ; 
„ elle commença par pleurer > 
„ avant que d'avoir la force de 
„me parler 5 mes larmes . fuivi- 
t , rent les tiennes. 

„ Après les premières moques 
ii réciproques de l'àmkié la plus 
„ tendre , Marianne m'apprit^ en 
» içupirant , que Madame Ro- 
,> cher étoit allée à Tournay , où 1 
n.eile. avoit téHu dp.k m«içr i 
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„ un Marchand de fà connoifïan- 
„ ce , & me montra une Lettre 
„ qu'elle venoit de recevoir , par 
„ laquelle fà Tante lui marquoit 
„ de partir le lendemain par la 
„ voiture publique pour la venir 
„ chercher , fous prétexte qu'elle 
„ devoit revenir feule* 

„ Je penfai aufli-tôt que Ma- 
„ dame Rocher vouloit faire voir 
„ fa Nièce , fur les charmes de la- 
„ quelle elle comptoit fans doute 
„ pour applanir quelques difficul- 
„ tés qui reftoient peut-être à ter- 
„ miner , & la marier tout de fui- 
„ te en cas de convenance. 

„ J'étois bien fur que Marianne 
„ m'aimoit , mais elle étoit jeune > 
„ timide , & fà Tante impérieufe 
„ à ce que j'avois appris 5 je fis 

part de mes doutes à l'innocent 
„ objet de ma tendrefle 5 vous 
„ partirez donc demain , lui dis- 
„ je : hélas 1 il le faut bien , me ré* 

UI. V*rt. X 
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„ pondit-elle , je viens de faire ré- 
„ ponfe , &: je n'ai point de bonnes 
„ raifons à alléguer à mâ Tante 
„ pour ne pas me rendre à Ces 
„ ordres 5 elle ne me demande 
„ que pour lui faire compagnie 
„ en revenant , peut-être n'a-t-el- 
9y lc en effet aucun autre motif 
v de m'apeller auprès d'elle. 

„ Je le fbuhaite , lui répondis» 
9 , je , mais je n'ofe îefperer , puis- 
se être tranquille fur un Peut- 
„ être ? Marianne me promit,pour 
w me rafliirer , qu'elle ne (croit ja- 
„ mais à d'autre qu'à moi 5 mais 
^elle partit toujours le lende- 
„ main 5 jugez de ma douleur 5 je 
„ m'imaginai que je ne* la rever- 
„ rois plus , & que fa Tante , qui 
„ ne vouloir pas être contredite , 
„ concluroit ce malheureux ma- 
7y riage malgré Marianne qu'elle 
„ forceroit d'y confèntin 

„ Je m'entretins fi fort de cette 
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9 , idée que je crus mon malheur 
„ certain > dès le jour fui van t , je 
„ parts pour Tournay j tous lies 
„ chemins étoient pleins de trou- 
„ pes , & depuis huit jours que 
„ vous marchiez fans fçavoir où 
„ vous alliez , on ignoroit entie- 
„ rement par quel Siège vous de- 
j,viez commencer cette Cam- 
m P a g nc > vous ttgnoriez vous- 
„ mêmes. 

„ J'arrivai enfin avec vous de- 
„ vant Tournay , mai? les Portes 
„ de la Ville fermées à vôtre ap- 
„ proche , ne m'ont pas donné la 
„ liberté d'y entrer j Marianne 
„ efl: en cette Ville j fà Tante va 
>, (ans doute profiter du féjour 
„ Qu'elle Ce trouve obligée d'y 
„ faire pour marier fa Nièce , $c 
„ m'enlever ma chère amie pour 
» toujours. 

„ Jugez de l'intérêt vif que je 
„ dois prendre à ce que vous çm- 
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„ portiez bien-toc cette Place s de 
„ votre courage dépend mon bon- 
„ heur Se toute mon dperanec s 
„ que d'obligations je vous aurai, 
yj fi je puis encore à tems voir 
* celle que j'aimerai feule toute 
„ ma vie , Se que vous feuls pou- 
~ vez me rendre. 



CHAPITRE V. 

Dont m ff*ur* le çmtenu q***d 
on Vmht* lu* 

JE ne (çai fi mes Le&eurs (ont 
touchez des malheurs du pau- 
vre Blancliart 5 mais Picard & moi 
y fûmes très-fenfibles , j'avois fort 
connu M. Rocher , c'étoit un fi 
bon homme 5 pour la petite Ma- 
rianne , je ne l'a vois vue que haur 
te comme le genoiiil , & les filles 
"^feUflènt , cela me rend vieux* 



Quant à Monfieur Blanchart 
le perc , fi je le connoiflois , je ne 
le connoiflois guercs , & M*- fbh. 
fils hantoit trop bonne compagnie 
pour avoir eu l'honneur d'être de 
ma connoiflance 5 mais il étoit de 
Paris , & de compatriote à. com- 
patriote il n'y a que la main* 

Je lui dis , pour le raflurer , qutf 
nous étions cent mille hommes à 
fbn fèrvice , & tous prêts à tra- 
vailler a lui faire ouvrir les Portes 
de la Ville. J'ajoutai même que 
le Roi arrivoit inceflamment en 
perfonne pour lui venir rendre 
là chère Marianne , & qu'il y au- 
roit bien du malheur fi un aufïi 
grand Roi ne parvenoit dans peu 
à le rendre pofleflèur de fa belle 
Hélène. Je finis par aflîirer ce jeu- 
ne homme de ma protection Se 
de celle du Roi. 

Sur ces entrefaites ayant appris 
que l'Armée des Alliés , aflemblcc 
Xiij 



dans la Plaine d'Anderlech^â une 
demie lieuë de cette Ville > avoir 
campé fucceflivenient dans les 
Camps de Lambech,de Soignics* 
& s'avançoit à deflèin de venir 
fetourir Tournay j une partie des 
troupes qui étoient devant cette 
Ville , fut commandée pour 
aller joindre le Gorps de notre 
Armée, qui eut bientôt l'avanta- 
ge d'avoir le Roi à (à tête. 

Ce fut fous fes ordres & fous 
ceux du Maréchal Comte de Saxe 
que , (Tirs de vaincre , nous payâ- 
mes PEfcaut pour aller gagner la 
plus belle Bataille du monde dans 
les Champs de Fontenoy 5 que ce 
jour-là fut un grand jour • 

Si jamais j*ai été fâché d'avoir 
retranché de mon projet nos Hé-* 
ros du premier ordre, nos Chefs , 
c'eft en cette rencontre , ma foi il 
faut convenir qu'ils nous valent 
en tout point , & que ce font auffi 



de terribles grivois, tous délîcâtS 
qu'ils paroiflent pour la plûpart « 
que j'aurois de belles chofès à di-> 
re fur tout ce que je leur ai vû fai- 
re 5 mais heureu/èment. qu'ils n'y 
perdront rien , aflèz de beaux et 
prits , aulli du premier ordre , qui 
le tairont vrai-femblablement à 
notre fujet , prendront foin d'm£ 
truire la Pofterité des prodiges de, 
valeur qu'on leur a vû opérer* 

Comment * ces Courtifans doux , enjoués , 
aimables , 

Sont - ils dans les Combats des Lions indom- 
ptables ? 

Quel atfêmblage heureux de grâces, de valeur • 

Mais helas \ ces Meilleurs les 
Auteurs ne les ont pas vû de mê- 
me que moi , nous conduire au 
feu comme à une partie de plai- 
fir, nous commander de &ng froid 
& fe battre de même. 



* Voltaire , Poërae de Fonteoof. 

X iîîj 



Ce que je puis faire ici , & je 
le dois en confcience , c'eft de 
prier les fïécles futurs qui liront 
l'Hiftoire. de la Bataille de Fon- 
tenoy , de ne pas croire que c'eft 
de ces batailles ordinaires , & 
comme on en lit dans tous les Li- 
vres 5 qu'ils faflent aufli réflexion 
quand ils liront ces mots , Vic- 
toire remportée par le Roi en per- 
fonne , que le Roy le jour & la 
veille de la Bataille fut expofe au 
feu tout comme nous. 

Ce n'eft pas à dire que le Roy , 
Héros du premier ordre , n'aura 
aucune part à mes éloges , vo- 
lontiers j'abandonne aux Auteurs 
les plus fameux , l'honneur de cé- 
lébrer fes exploits éclatans , qu* 
Voltaire vante fon grand art de 
commander , fa préfence d'efprit, 
fon fâng froid , fa prudence , la 
fagefle de fes Confeils , la dou- 
ceur de ion Gouvernement , cela 
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le regarde 5 cela eft digne de & 
Lyre, comme BLoy enfin il le peut , 
il le doit chanter. Mais comme 
foldat cet honneur m'appartient i 
je puis fans fbrtir de mon fiijet > 
peindre le Roy Pépée à la main , 
parcourant les Champs de Fon- 
tenoy , & expofànt fà vie comme 
le dernier de nous : car comme 
Pont remarqué très - judicieufe- 
ment Tan dernier Mrs. F * * * & 
Compagnie dans leurs amours gri- 
vois , fans contredit une des plus 
jolies curiofités de la Foire S. Lau- 
rent , & ou la Poftérité pourra 
voir que je dis vrai. 

Quand LOUIS aous mène au feu 
Il eft foldat lui-racine , 

Morbleu , 
Il eft foldat lui-même. 

Si à l'exemple de l'Académie 
Fraûçoife nous ne voyons Pilluflxc 



r 



nom de Loiiis commencer ÎA 
lifte de nos Académiciens , que 
cous fommes bien dédommagés ! 

Î)lus fôldat qu'Académicien nous 
e voyons combattre à notre tête j 
l'un vaut bien l'autre* 



CHAPITRE VI. 

B*t tille de Fantenoy , que tout bon 
François ttigmre p*s , m*is r*f~ 
fartée ici en faveur de /m Vofti* 
rite y ceU fe doit en Hijtorien 
exsff. 

LA veille de l'a&ion a deux 
heures après-midi , le Roi 
fit à cheval le tour de fon Ar- 
mée pour examiner la pofition des 
troupes des Alliés 5 & S. M. s'étant 
portée jufques aux Gardes les plus 
avancées , elle fut témoin d'une 
cfcarmouche entre les troupes 
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légères des deux Armées , ou pé- 
rirent beaucoup de braves cama- 
rades , qui , quoique morts dans 
le premier Acte de cette fànglan- 
te Tragédie, n'ont pas peu contri- 
bué à lui procurer un heureux dé- 
nouement , par le grand nombre 
d'ennemis de- moins qu'ils nous 
ont laifle à combattre > car on peut 
dire à leur gloire qu'ils font morts 
en fort bonne compagnie , chacun 
fut au moins efcorté chez Pluton 
par trois ou quatre Anglois terrât 
fez de fa façon. 

Le Roi fut à. peine de retour 
à fbn Quartier qu'on apperçut en 
avant du Village de Fontenoy , le 
feu à quelques Maifbns 5 le Maré- 
chal de Saxe , autre foldat dont je 
uis parler , avoit ordonné de les 
rûler , pour fignal , dès que les 
ennemis déboucheraient pour at- 
taquer ce Village retranché. 
- Le Roi nous fit auffitôt prendre 



les armes, ce qui fut exécute avec 
une diligence finguliere v & Sa 
Majefté fe rendit fur le champ à 
la tête du Camp. Que fà vue nous 
infpira de courage , que (à noble 
fermeté nous donna d'efpérancc i 
J'ai recueilli les voix de toute 
l'Armée , il n'étoit pas un fbldat 
qui ne s'eftimât heureux de ré- 
pandre fbn (ang pour un fi grand 
Roi, & je puis dire fans fanfaron- 
nade , que quoiqu'ordinairement 
je ne manque pas de cœur , je 
m'en (èntis alors au moins trois 
fois plus qu'à mon ordinaire. 

Comme la plus grande partie 
des troupes des Alliés parut dé- 
veloppée vers les quatre heures 
après midi y & qu'ils n'étoient pas 
à un quart de lieuë de notre Ar- 
mée , nous crûmes qu'ils avoient 
pris la réfblution de hazarder le 
combat* Le Roi , en confequence, 
demeura fur le champ de bataille 
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jufqu'à la nuit , mais ce fut gratis, 
JLa partie fut remifè au lende- 
main à nôtre grand regret. 

Le Roy aufli matinal que nous, 
fe trouva dès cinq heures du ma- 
tin au champ de bataille , où nous 
avions pafle toute la nuit fous les 
armes 5 & les ennemis commen- 
cèrent à faire un grand feu de 
canon , auquel nôtre artillerie ré- 
pondit avec beaucoup de viva- 
cité. 

Nous étions difpofës de façon 
qu'une Ligne d'Infanterie , s'ap- 
puyant derrière le Village de Fon- 
tenoy , s'étendoit ju/ques à celui 
de Ramccroix : cette Ligne étoit 
fortifiée pai deux Redoutes , oc- 
cupées chacune par un Bataillon, 
& foiitenues par deux Lignes de 
Cavalerie , dont la droite etoit ap- 
puyée par une Ligne formant un 
Angle droit , compofée du Corps 
des Dragons > dont j'avois l'hon-. 
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ticur d'être , & continuée par une 
Brigade d'Infanterie jufqu'au Vil- 
lage d'Antoin , où étoit une autre 
Brigade. La gauche des deux me- . 
mes Lignes de Cavalerie étoit éga- 
lement appuyée par deux Brigades 
d'Infanterie , qui fe communi- 
quoient au mont de Trinité , fur 
lequel on avoit placé de l'Infan- 
terie & de la Cavalerie. 

Pendant le feu de l'artillerie , 
qui dura quatre heures , lés en- 
nemis tentèrent à deux reprifes 
l'attaque du porte d'Antoin j mais 
la grande perte que leur fit efluyer 
nôtre canon , parut les avoir to- 
talement rebuté 5 vers les onze 
heures du matin ils eflayerent 
celle du Pofte de Fontcnoy avec 
aufïi peu de (iiccès. 

Les troupes légères Françoifes, 
qui battoient continuellement Pef 
trade dans le Bois , donnèrent 
alors avis que les Ennemis fai- 



(oient filer une Colonne d'Infan- 
terie Angloife , ce qui engagea le 
Roy à tirer des troupes du Mont 
de Trinité pour fortifier la gau- 
che ,de la première Ligne , der- 
rière laquelle la Maifon du Roy 
fut rangée en bataille. 

Enfin fur le midi , les Alliés ne 
laiflercnt plus douter de leur def- 
fein , & celle de leurs Colonnes 
qui fembloit deftinée à l'attaque 
d'Antoin , s'étant repliée en partie 
fur elle-même , ils fortifièrent celle 
de leur centre , réunifiant par-là 
toutes leurs forces , ils fe dévelop- 
pèrent entre le Bois de Barri 8c 
le Village de Fontenoy , & pré- 
fenterent une Ligne d'Infanterie 
extrêmement épaifle , (butenuë de 
la Cavalerie, dont on ne vit que 
quelques Efeadrons > qui » dès 
qu'ils s'avancèrent , furent rom- 
pus. 

Le feu prodigieux de l'Infante- 
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rie ennemie mit le défbrdre dans 
plufieurs Efcadrons des troupes 



formèrent } ces Efcadrons ayant 
encore plié , le Roy , pour y re- 
médier , fit mettre en mouvement 
fa Maifbn , & la fit fuivre de l'In- 
fanterie , qui dans la première 
difpofîtion appuyoit la gauche , 
& de quelques pièces de canon 
pour contenir l'artillerie des en- 
nemis dont le feu incommodoit 
beaucoup la Maifbn du Roy. 

Cette nouvelle difpofîtion ne 
tarda pas à produire l'effet que Sa 
Majefté s'en promettoit , &c la 
Maifbn du Roy , à la faveur de la- 
quelle nôtre Ligne d'Infanterie fc 
reforma , fit de fi grands efforts 
de valeur que toute l'intrépidité 
& l'acharnement de l'Infanterie 
Angloife ne purent i'emjpçcher 
d f être enfoncée , Se répouflce avec 
une perte confîdérablc fort au- 
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delà du champ de bataille , de 
forte qu'on peut dire de ce Peuple 
de Héros après un grand Poëte : 

Vois diriez 1 les voir pleins i'une ardeur fi 
belle , 

Qu'il* retrouvent toujours une rigueur nou- 
velle > 

Que lien ne les fçauroittu vaincre ni laflèr y 
Et que leur long combat ne fait que cobn- 
ntencer. 

Pour lors le Roy fît reformer 
fbn Armée y que l'avantage même 
de la dernière charge avoit dé- 
rangée , & Sa Majefté ayant porté 
fes trois Lignes à fîx ou fept cens 
pas en avant du terrain que le» 
Ennemis avoient occupé pendant 
le, combat , elle parcourut fou* 
les rangs , donnant à fa Maifbii 
ainfî qu'à quelques Brigades d'In- 
fanterie & de Cavalerie , lesjufte* 
éloges qu'ellesméritoienr. 
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L'on ne peut exprimer avec 
quelle ardeur Sa JMajefté rallia 
Elle-même , & anima celles de fes 
troupes , que les premières char- 
ges des ennemis a voient ébranlées* 
Le (ang froid & la fermeté que 
te Roy fit paroîtré dans les dine- 
rens momens 5 la prudence & la 
juftefle avec lefqu elles il donna (es 
ordres , n'excitèrent pas moins 
nôtre admiration y de fine que tm 
peut dire que fil ejl le plus expe'ri- 
mente de nés chefs y il ejl suffi le 
plus brave de Hosfildats. 



CHAPITRE VII. 
Je vifite le Champ de Bataiïte. 

ON ne fe bat pas toujours , il 
eft bien permis de quitter le 
champ de bataille quand il ne 
toous offre plus d'ennemis. 

le Combat cefla. donc faute de combattant 
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Je ne parlerai point d'une ving- 
taine de mille hommes demeurés 
fur le carreau , je tire le voile far 
cette Scène fànglante , je n'aime 
pas ce qui attrifte > point de pleurs» 

Nous n'en voulons * point voir après de tel* 
exploits y 

Nos Camarades , morts dans le malheur de* 
armes , 

Sont trop payés de feng pour exiger des larmes, 
Quand la perte eft vengée on n'a plus rien- 
perdu. 

Avant cependant que de quitter 
la plaine de Fontenoy , je dois au 
moins parler de mes exploits par- 
ticuliers , & de ceux des illus- 
tres Membres de nôtre Académie,, 
qui a fait des pertes irréparables* 

Qu'on ^ache donc que j'eus ma. 
bonne part comme un autre au 

* Voltaire , Poërac de Foatenpy^ 
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fiicccs de ce grand jour , & que 
j'ai vu moi de fort près, 

* Ce corps audacieux 
Cette mafle de feu > ces cojomnes terribles. 
Ces épais bataillons qui fembloient invincibles. 

Hélas ! il n'eflque trop vrai que 
je les ai vûs, j'en puis donner pour 
preuve évidente à quiconque en 
doutera , une large cicatrice au 
front , qui ne laiflè pas que de 
me rendre l*air redoutable & mar- 
tial. 

Que de braves Soldats font 
tombés à mes côtés , en combat- 
tant généreufèment pour le meil- 
leur 8c le plus grand des Rois. Ce 
feroit ici l'endroit de faire leur 
éloge , fi je n'étois dans la réfoli* 
tion de compofcr un Poëme où 
chacun trouvera Ci place 5 en vé- 
rité cette Bataille-là mérite d'être 
chantée en vers , c'eft bien la. 

* Voltaire ^ Pocmc de ïontcnoj^ 



moindre chofe , j'en promets au 
Public au moins une centaine de 
beaux & de bons fur ce grand 
fujet. En attendant reprenons le 
fil de ma narration. 

La bataille finie, c'eft-à-dirc les 
Anglois & Hollandois nous ayant 
laifle le champ libre y le Roy or- 
donna qu'on prît un foin extrême 
généralement de tous les blefles. 

La retraite fonnéc , étonné de 
me trouver feul de toute nôtre 
Académie > je me rendis dans la 
plaine avec les Fraters de l'armée, 
a deflèin de fecourir quelques-uns 
de nos camarades , s'il en étoit 
encore tems $ le premier de ma 
connoiflànce que je rencontrai 
entre Fontenoy &c la Forêt de 
Barry , ou avoit été le fort de l'ac- 
tion , fut le valeureux Bourgui- 
gnon qui perdoit ion (àng 5 je 
venois - là tout à tems 5 je bandai 
fes playes , qui n'étoient heurea- 
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femcnt pas mortelles , & je vis 
bien qu'il en ferait quitte tout au 
plus pour une jambe > à quatre 
pas de - là Champenois expirait , 
je n'arrivai que pour lui fermer 
les yeux. 

En tournant vers le bois , j'ap- 
perçus le vaillant , lé brave , le 
courageux , l'intrépide^ Picard 
couché fur un tas d'Ànglois avec 
lefquels il fe battoit encore à 
coups de poing , n'ayant plus de 
labre > je le dégageai avec bien 
de la peine de la foule } furieux il 
me demanda des armes voulant 
à toute force , difbit-il , avant que 
de mourir achever cinq à lîx En- 
nemis qui fe débattaient autour 
_de lui 5 il ne céda à mes remon- 
trances que quand je lui eus dit 
que le Roy leur faifoit grâce * 
éc qu'il vouloit même que l'on 
prît foin d'eux. 

Picard à ces mots un peu ra* 



douci , fe contenta feulement , 
quand je l'eus relevé, de leur don* 
ner cinq à fîx coups de pieds dans 
le ventre , qui , grâce à fa foiblefle 
extrême , ne leur firent aucun mal, 
& je le portai au prochain chariot 
après avoir étanché fbn fang de 
mon mieux , j'y fis auffi condui- 
iti.Bdurguignoji ♦.avec le . Noz4 
mand &c le Breton que je trouvai 
à quelques pas de-li , dé forte que 
ce bienheureux chariot portoit 
toute l'Académie, excepte moi, 
qui, moyennant unlarge emplâtre 
for le front , me trouvois en état 
d'aller & de venir , comme fi de 
rien ft'étoit 5 w on mit encore fur ht 
même voiture trois Ànglois , u» 
Hollandois & un Autrichien , qui 
juraient comme des démons. 

On les conduifit tous à l'Hôpi- 
tal de Lille, je les fui vis quelque 
tems tenant Picard par la main ôc 
l'encourageant à prendre patient 
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ce 5 quand je les quittai auprès de 
la petite Chapelle de Nôtre-Dame 
des Bois , la convention com- 
mençoit à s'échauffer avec les An- 
glois 5 vrai-fèmblablement il & 
fera dit de belles choies de part & 
d'autre. 



CHAPITRE VIII. 
Retour * Tourna? ; la Ville fe rend* 

NOus n'avions quitté un Siè- 
ge que pour aller gagner une 
bataille ,ainfi,la vi&oire rempor- 
tée , nous retournâmes au Siège f 
c'étoit le jeu , & nous avions beau 
Jeu. Nos camarades n'avoient pas- 
perdu leur tems 5 à nôtre arrivée 
on acheva le logement du chemin 
couvert , 8c les batteries établies 
à la droite , ayant produit tout 
l'effet qu'on en attendoit , la force 



du demi baftion droit de l'ouvrage 
à corne , de même que celle de la 
demi lune fut ruinée > malgré la 
prodigieufè quantité de grenades 
que les ennemis ne ceflerent de 
jetter. 

Des le lendemain de nôtre arri- 
vée, le petit Blanchard , à qui j'a- 
vois promis l'honneur de ma pro- 
tection , ne manqua pas de venir 
me complimenter fur la bataille 
que nous venions de gagner à Foiv 
tenoy , je lui en fis un détail cir- 
conftancié , qu'il interrompoit de 
tems en tems pour me dire que 
cette bataille - là étoit une bonne 
afiàire pour nous , qu'elle avan- 
cerait fort le Siège de Tournay f 
lf & grâce à vôtre valeur , ajou- 
„ toit - il en fbupirant , oui je re- 
„ verrai bien - tôt ma chère Ma- 
„ rianne. 

Il alloit régulièrement trois 
fois le jour examiner les ouvra- 
is P*rt. Z 
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ges , il s*informoit avec une exac- 
ritude étonnante des nouvelles 
attaques qu'on devoit faire , corn- 
tne fi toute nôtre armée n'eût été 
campée la que pour lui , il l'ap- 
prouvoit ou la condamnoit dans 
toutes fes opérations félon qu'elle 
agifîbit félon fes vûës 5 on le voyoit 
d'un air aétif empreflé , comme 
quelqu'un qui a beaucoup d'af- 
jfeires , pafler de nos tentes au 
camp du Roy , du camp du Roy 
fous nos tentes , nous rapporter 
mille nouvelles , & autant de nou- 
veaux projet* qui tendoient tous 
à la prochaine prifède ïournay. 

Gè jeune hômnte porta le zele 
fi loin , que firivant de trop près 
lès feiie Compagnies dfe Grena- 
diers qui dotincrë'n't ftailaut à l'ou- 
vrage a cforne , il Faillit y perdre 
la vie s enfin le Siège f\it poufle 
avec tant de vivacité que la Ville 
fut emportée , U nos Troupes y 
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firent leur entrée triomphante. 

On penfe bien* que le pauvre 
Blanchard rfentra pas des der- 
niers, il me fuivoit des yeux mar- 
chant à quelques pas de nous 
d'un air fier & content , fembla^ 
ble à un Vainqueur qui prend 
pofleffion d'une Place qui hri a 
coûté des travaux infinis } en 
paflant les Portes il contemploit 
d\ui œil fatisfait^ ces orgueilleu- 
fes fortifications qui s'étoient op- 
pofëcs fi long - tems à fon bon- 
heur , déïnôlies & ruinées. 
- Être : à Totinfty rfétoit pas 
tout , quoique -cè tût dëja quel- 
que chofe , même beaucoup , Ma- 
dame Rocher étoit une femme 
entière , hautaine , une bonus 
Marchande , P&rtifaûfne de l'inté- 
rêt > St' indignée (ans àoûtt de 
fa&ion du perc de Blanchard , 
xjuoiquc le pauvre peftit n'y eût 
feiicuiae part > nous tommes dans 

Zij 
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un fiéde où l'innoceût paye fou* 
vent pour le coupable ; Blanchard 
brouillé avec M S fbn pere , qui 
au fond ne demandoit pas mieux 
que de faire le difficile pour en- 
tretenir une petite querelle qui le 
défaifbit d'un enfant fans bourfc 
délier s Blanchard , dis-je , fit bien* 
tôt réflexion que fà fituation n'en 
«Doit peut-être pas être plus heu* 
teufe , fa mélancolie le reprit, & 
ce fut encore moi qu'il honora 
de fi confidence* 

II auroit bien voulu que le Roy 
C&t fait entra: dans la Capitula- 
tion de la Ville , qu'on cederoit 
de plus» Marianne Rocher à Clau- 
de Blanchard , & en vérité il le 
méritait} mais le moyen , & qui 
ibmmet-nous pour intérefler i 
*k» petites fortunes les Têtes <;ou« 
fonnées ? 

Ce p'eft pas que je ne foi? très- 
pcrfjuadc que le Roy > auflt bon 
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cjull cft y n'eut fait qtielqtte choie 
pont cet infortuné , & qu'il n ? au- 
rôit pas dédaigné de concourir 
au bonheur du moindre de Ces 
Sujets * comment ne le pas' croire 
quand il traite fi bien (es Enne- 
mis i mais encore falloit - il qu'il 
içût la fituation de Blanchard , 
& qui la lui auroit appris ? quoi* 
qu'Officier il y a encore du che- 
min entre moi fie ceux qui ont 
l'honneur de l'entretenir. 

Je fus donc Tunique Prote&eur 
de mon infortuné compatriote 8c 
xoute fon elpérance 5 au/fi ne me 
quitta-t-il point ,il me pria même 
de l'accompagner chez Madame 
Rocher , & de vouloir bien lui 
fervir de pere , puifque le fien avoit 
été allez cruel pour l'abandonner $ 
je fuis allez bon diable j émû. de 
compaffion, à cette prière > je I J a£ 
/lirai de nouveau dans les ter- 
mes les plus conlblans qu'il poiï? 

Z iij 
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Il tfétoit plus queftion que de 
trouver cette Tante , fi diableflc» 
fi redoutable , & dont nous n'a- 
vions pas l'adrcfle $ Tournay eft 
grand , & les momens étoient pré* 
deux 5 enfin après bien de cour* 
(es inutiles, & avoir été vingt foi? 
de la Porte S. Mjirtin à la Porte 
Morel , & de la Porte des fept Fm+* 
t aines à celle de V de miennes » 
j'imaginai qu'à l'Auberge où défi» 
cend ordinairement la Voiture 
publique de Lille , & où la Tante 
avoit fans doute mis pied à terre* 
on pouvoit nous en donner quel- 
ques nouvelles 5 en effet un petit 
marmiton quiPavoit conduite à la 
rue de Cologne , proche la grande 
Pkce > Offrit de nous y mener* 
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CHAPITRE IX. 
Conchfion de cette hifloire* 

ARrivés à 1-endrpit défigné* 
d'abord, de la rue , nous en- 
tendîmes la fymphonie dans la 
fnaifon avec beaucoup de tapage $ 
aous entrons , quantité de jeunes 

fcns de l'un 6c de l'autre fexç, en 
vtées & en bouquet , allaient 6c 
venoient dans la cour d'un air 
emprcfle , on danfbit à coté dans 
une vaftc Sale \ tout cela fentoit 
terriblement la noce , je n'ofbis le 
dire à Blanchard qui s'en apper- 
çuttout aufE-hien que moi y je le 
vis par quelques larmes qui lui 
échaperent, & qu'il efluya auffi- tôt. 

Je n'ofbis interroger perfbnnc > 
tant je craignois d'apprendre une 
nouvelle facbeufc , Blanchard 

r-» • • • w 

Z mj 
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*yant la même frayeur , marchait 
lans mot dire vers la Sale d'af- 
femblée 

La première perfonne que nous 
apperçumes fut Marianne qui dan- 
fbit 5 (on air trifte , abbatu , fbn 
habit magnifique , fa Couronne , 
enfin > tout annonça à l'infortuné 
Blanchard qu'il étoit arrivé trop 
tard > la voila , me dit-il , comme 
fî j'eufle dû la connoître fans l'a- 
voir jamais vûë, &la difUnguer 
au milieu de deux cens peribnnesj 
la voilà, c'en eft fait, partons 5 il 
n'en eut pas la force , & fe laifla 
aller dans un fauteuil que le ha- 
zard fit trouver près de nous» 

Ce font là de ces coups terri- 
bles > capables d'abattre d'abord les 
plus grands cœurs $ mais on en 
revient cependant $ où meurt l'c£ 
pérance commence la tranquillité. 
Un mal fans remède guérit foo* 
vent de lui - même» 



Le dépit fuivit les larmes , Blan- 
chard aceufà Marianne de peu de 
fermeté , douta de la fïncerité de 
fon amour , & affèéfcant une fecu- 
rité parfaite , il attendoit que fes 
yeux fuflent efluyés pour aller 
braver l'ingrate. 

L'habit que je portois me fïfc 
bien -tôt diftinguer $ un Officier 
François étoit à refpc&cr , auflî 
me refpe&a - 1 on 5 la jeune mariée 
vint me prier à danfer fans apper- 
cevoir fon amant infortuné , à 
caufe de la foule qui étoit en cet 
endroit 5 j'ai la jambe fine , excel- 
lente , je me diftinguai & méritai 
l'attention de toute Taflemblée $ 
les grands hommes excellent dans 
les plus petites chofes , on les ro* 
connoit partout. 

Je pris enfuite la Tante à qui 
je fis fauter très - joliment un Co- 
tillon nouveau , & la priai de nô 
pas oublier mon ami qui danfck 



parfaitement , elle fut donc faire 
la révérence à Blanchard , qui , 
d'un pas ferme 8c aduré , marcha 
intrépidement vers le milieu de la 
Sale 5 il croyoit jouer au mieux 
l'homme indiffèrent, tranquille & 
maitre de lui-même > mais en vé- 
rité un coquin qui vient de faire 
un mauvais coup n'a p?s l'air plus 
cmbaraflë que nôtre ami Ta voit ) 
k fes regards far014ch.es , égarés , 
il dut au moins pafler pour fou 
dans la 'moitié de l'aflemblçe*. „ 
Je ne lui donnois pas tellement 
mon attention que je ne fufleaufit 
occupé de la figure que fcf oit Ma- 
rianne au moment de la rcçonnoif 
fàncequi approchoit> la belle étoit 
fur les genoux d'un petit homme 
d'environ 4 5 . ans, d'une fîgvire bur* 
lefque , épais dans (à taille , grand 
rieur , 6c que je reconnus pour le 
nouveau marié aux petites privau- 
tés qu'il prenoit avec l'aimable 
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Rocher qui le foufïroit fans lui 
en témoigner la moindre fàtis- 
fa&ion y en baillant modcftement 
les yeux. 

En vérité , la pauvre enfaht me 
faifbit pitié , elle n'apperçut pas 
plutôt Blanchard , qu'elle en eut 
tout d'un coup un fremiflèment 
qui fit croire au bon homme 
DroUillet fbn époux qu'elle fe 
trouvok mal , des larmes qu'elle 
s'efforçoit de retenir s'échaperent 
de fe* yeux 'malgré elle , Blan- 
chard danfant toujours d'un air 
fier jouifloit de ion triomphe, 8c 
pa* des regards tantôt tendres, 
tantôt dédaigneux , peignoit ce 
qui Ce paflbit au fond de (6r% 
cœuff. 

La timide Marianne ne peut fou- 
tenir plus loag-tems une fee^e de 
cette nature , çlle fe trouve mal 
tout dç bon 5 chacun s'çmpreffe 
autour d'elle , la Tante accourt , 



la danfe cefle , & nous nous trotf- 
vons Blanchard & moi feuls ait 
milieu de la Sale. Je le fis jouir 
un moment du défefpoir de Ma- 
rianne à qui il prodiguoitles noms 
d'ingrate & d r infidcllc. 

Enfin m'apperccvant qu'il corn* 
mençoit à s'attendrir, jugeant le 
mal (ans remède , je l'arrachai 
d'un lieu fi fatal & fa tranquil- 
lité 5 ôc ce fut dans le Cabaret 
voilîn que je l'enlevai entièrement 
à l'Amour pour en faire prêtent 
à Mars. Là je lui fis voir l'inutilité 
de fcs fbupirs , en lui peignant 
Marianne comme une Ville qui 
vient de fe rendre par capitula» 
tion. 

U m'objeâa que n'étant mariée 
que du jour , le mariage n'étoit pa j 
confommé,&qu y on pou voit encore 
le rompre j les hommes font bâ- 
tis de façon qu'ils efpérent même 
contre toute efpérance ; je lia 
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répondis que la cérémonie qui 
reftoit à taire étant fort courte 
& n'ayant pas beibin de témoins , 
il pou voit te tromper > que quand 
on avoit cédé la Ville > la Citadelle 
ne tenoit pas long- tems & fui voit 
bientôt le deiUn de la Place 5 de 
quels fecours en effet peuvent 
être ies remparts contre un vain- 
queur à qui Ton a déjà abandonné 
tant de terrain Se qui,l'attaquant les 
armes à la main , enfonce les bar* 
riéres que Ton lui oppofe > il faut 
bien capituler, céder , pofèr enfin 
les armes , lever les hertes , bailler 
les ponts » & ouvrir les portes 
au vainqueur , c'eft Tordre & Iç 
droit de la guerre. 

Blanchard étoit trop raifon- 
nable pour ne pas fc rendre à mes 
remontrances , il jura d'oublier 
Tinfidclle, & de ikerifier avec nous 
les jours au fervice de fa Patrie , 
enfin tout en buvant pour difïïper 



Ion chagrin , il but à la fanté du 
Roy & arbora la cocarde , jurant 
de faire tomber fa colère & ïbn 
indignation fur les Anglois. 

Quoique je ftifle bien perïîiadé 
que la pauvre Marianne avoit été 
forcée par fbn impérieufe tante , 
d'époufer Drouillct , je ne laifiai 
pas que de la peindre à Blan- 
chard comme une petite ingrate # 
une volage , une parjure , enfin 
je mis toute mon éloquence en 
ufagepourperfuader à nôtre nou- 
veau camarade qulP devoît iiaïr 
la fille du monde tjui m'avoit 
paru la plus ahrafble 8c k rrîoms 
coupable 5 c-étoit - là je le crois le 
parti le plus {âge. 

Il me promit d'abord tout ce 
tque je vôulus, & bien - tôt H aHa 
pus loin 5 avant <qae îde tjuitter 
Tournay , il votrteh , difbit-il , re- 

r ocher en face ïbn inconftanec 
k perfide * l'accabler tie Tepro- 
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chcs , d'injures , la braver & par- 
tir. 

Moi qui ne fuis point la dupe 
du cœur de l'homme , & qui con- 
nois à merveille tous fès détours , 
je vis bien que cet excès d'indif- 
férence & de haine étoit un refte 
d'amour j mais comme il ne poti- 
voit plus avoir d'objet ferieux je 
ne m > artm&i pas davantage à le 
combattre. 

Je n'eus pas même été Fâché que 
le Seigneur Droiifllet en eût eu 
poùr ton cônipte pour lai appren- 
dre à vouloir 'epoufer une fille mat 
gré elle ; & etitre nous à en juger 
par les apparences , je crois qu'il 
fae tarda pas à être de la Cou- 
frahrie. 

Quoique Blanchard ne m'ait 
rien voulu dirt , car il cft diferet , 
je ne fçai que penïcr de cèrtaht 
îtndcz - vous no&urne qu'on fe 
donna pour caufe d'explication 5 
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en donne -t- on jamais d'autres. 
Quoiqu'il en foit , je n'entre point 
dans les affaires de mon prochain , 
j'en ai allez des miennes : je dirai 
feulement , que Blanchard ayant 
perdu l'envie de fe venger de Ma- 
rianne , s^ft apparemment vengé 
du fieur Drouillet , & que Ma- 
rianne , comme partie intéreflèe, 
fe fera prêtée à l'amiable à la ven- 
geance commune. 

Cela s'exécuta pendant les pre- 
miers jours de la huitaine de la 
fufpenfion d'armes qu'avoit de- 
mandée , comme on le fçait , la 
Citadelle de Tournay# 

Sur la fin de cette trêve , je fus 



bielles de nôtre Compagnie , & 
voir s'il s'en trouveroit dans peu 
quelques-uns en état de reprendre 
le Harnois > je mis Blanchard de 
ce voyage , & nous partîmes en- 
femblet 




é à Lille pour vifiter les 
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CHAPITRE X. 
VVifttd de Lilte , *frh l* 

ARrivés a tille . nous fiotw 
rendîmes à l'Hôpital Géné- 
ral , & la première perfbnne de 
connoiflance que j'apperçus , fut 
Picard qui fe promenoit en robe 
de chambre 5 notez que quoique 
le Roy eût ordo&né qu'on traitât 
nos Ennemis tout comme nous y 
les nôtres cependant avoient le» 
golfes de chambres par préféren- 
ce \ car il en eût diablement falœ 
pour tout le monde. 

Je courus auffi - tôt à mon amt 
pour rembrafler & le féliciter fur , 
& convalèfcence 5. jflaté de ma vi^ 
fite s de mes attentions > il ntfcw 
lapmoign» & reconnoiflànce y je 
JUrP*rtr A» 



lui prcLcntai enfùite le jeune Biaft* 
cSutd i qsi 3 fit amitié, nous fî- 
mes cous enicœhle le tour de la 
grande Sale > en parlant de la 
jgurnée de Foctenoy , & des fu- 
neftes fuites de la guerre. 

Cetoit un autre champ de ba- 
taille que cet Hôpital-là , où la 
mort triomphait , & promciK>i!t c$- 
corc fes fureurs > fes Lieutenants 
Généraux , les Maréchaux de 
Campa étaient des Médecins , des 
Chirurgiens >qpi > incapables de 
crainte > donnent leurs ordres 
en Sourerains 5 leurs Soldats , des 
Fraters , qui , le fer en main & 
d'un front intrépide > couroiefÊ de 
lit en lit > le fàng coule > tout ce 
trifte lieu retentit de mille cris 
affreux > la mort fuit les Barba- 
res , leur applaudit , & Ton jette 
fur fes pas y au lieu de fleurs , des 
bras , des jambes & des cada- 
vres iànglans > Anglois > Frap- 



çob y tout eft confondu % les plu» 
braves qui » dât» Fontçnoy > onf . 
vendu cher la plus légère blet 
•fore , fe voyént taille» en pkçcs 
4an$ défenlç. 

Nous avançons en détournant 
les yeux pour ne point voir un 
fi trifte fpectacle , mai* , ô pror 
dige étonnant î arrêtés par la fou- 
le au cinquième pillier- , nou& 
voyons un Anglois qui » for foi» 
ieant> refuie de donner & jambe 
4 un Chirurgien François > difànt 
qu'il ctoit bien aflez honteux pour 
fox d'avoir laifle un bras à Fon- 
teuoy , fans laifler encore une 
. jambe k Lille > {ans compter le 
4efefpoir de fç la voir coujper par 
un François * fans pouvoir lui ren- 
dre la pareille* 

Ce brave Soldat aimoit mieux 
mourir , ou demandoit fon fàbre 
pour feiairelui-même l'opération, 
k maà& le Chirurgien qui > quoique 

Àaij 



familier avec la mort, n'aimoit que 
celle de fon prochain , peu ac- 
coûtumé à le battre à armes 
égales , défendit bien qu'on en 
donnât au malade , qui , tout 
Anglois qu'il étoit , Ait obligé de 
céder aux ordres de la Faculté 
Françoife , 8c forcé de ^éfenter 
fa jambe 5 il la tint lui - même &nt 
être liée , & la vit couper avec 
une grandeur d'ame héroïque. 

Enfin nous arrivâmes au lit de 
Parifien , où nous trouvâmes cou- 
chés tant au chevet qu'aux pieds. 
Bourguignon y Picard , le Nor- 
mand & le Breton qui commen- 
çoient heureufèraent tous à être* 
conval'e&ens , avec quelle joie ne 
me revirent -ils pas , je donnai à* 
leur courage les éloges qu'il mé~ 
ritoik 

On parla fort de là bataille , de- 
nôtre vi&oire , du défcfpoir des 
Ennemis >. du fiége de Toumay „ 
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& l'on en vînt enfuite A TÂcacté- 
mie , on plaignit le fort du pau- 
vre Champenois qui avoit été 
immolé à la gloire j on propofa 
de lui donner un digne fucce£ 
feur , je prefèntai le jeune Blan* 
chard qui m'aceompagnoit > dont 
je dis tout le bien imaginable $ 
chacun lui jetta un coup d'oeil 
favorable , & je convoquai une 
aflèmblée générale. 

Tous les Membres étant pré- 
fens , l'Académie (c tint devant le 
Kt des malades au neuvième pit- 
lier du grand Hôpital , Bourgui- 
gnon & le Breton fe levèrent > le 
feul Normand demeura couché » 
on approcha un petit banc , un 
placetdfc paille & une chaife per- 
cée fur laquelle Bourguignon, qui 
avoit pris médecine ce jour- là , eut 
droit de fe mettre , ce qui faifoit 
«ne efpéce de demi cercle» 

l'étais au centre fur le banc & 



en façc du lit* Blanchard jeune 
Candidat ctoit à ma gauche d'uji 
air timide 6c modefte , Picard à 
ma droite , & le Breton for Iç pla- 
cet appuyé fur les pieds du Ut, no- 
tez que nos Académiciens conva- 
lefcens en robes de eJwftbrc & 
bonnets de nuit > dounoient un 
air fàn$ façon , &: çependaof rçf 
pectable à notre aflemblée. 

Quand chacun çut pris féance, 
Picard fanât découvrir % car je 
l'en puai > ikhis harangua & nous 
prononça peut-être le diicours le 
plus pathétique qu'il ait fait de {à 
viç , quoique fans préparation j 
comme il n'en avoit pas de copie, 
je ne peux pas ici en faire part à 
mes Le&eurs > qui perdent affuré- 
ment un morceau d'Eloquence 
rare , & que la poftérité n'eût pas 
dédaigné 5 mais il faudrait écrire 
tout ce qui fort de la bouçhç de* 

grande homme* , & çsh o'çfltpa* 
pofïible* 



Toute l'Aflèmblée applaudit, & 
cette Aflemblée-H étok vraiment 
diftinguéç } car il s'étoit ramaflç 
autour de nous pour nous enten- 
dre un, triple rang de François y 
d'Anglois > d'Hollandois , d? Au- 
trichiens >, d'Hanovriens , d'Infur- 
gebs > d'Heflbis , de Tolpachs > de 
P^ndouç es & de Molachs, qui, tous 
confondu* pele - mêle , la bouche 



tentioa des plus favorables. 

Quand Picard eut fini de par- 
Jer , je mé levai , je fisToraifonfu- 
ïœbrç 4e txh - brave & très - lettré 
Champenois > Dragon du Régi- 
ment de *** flé & natif de Reims, 
en fon vivant fîts de très - digne 
champion , Ralouard arççien Pro- 
cureur Fifcal d'AUy , mais pour- 
quoi encore ici mfanfom remvare 
dolorm > PafÏQBs à ion fucçeffèur 
dont jp tfeus gas plutôt foit réi<h 




ge , qu'il fe leva pour remcrcieir 
l'Académie de l'honneur qtf on lui 
faifbit , & prêta ferment de fidéli- 
té entre mes main*. 

Ici nous fumes interrompus par 
les Médecins qui faifbient leur 
ronde , & qui vinrent nous tater 
le poulx à tous ; comme j'étofe en 
rang avec les autres- , un de ce* 
Meilleurs me prit la main en par- 
lant , me croyant du nombre de» 
infirmes , il me trouva une fièvre 
de cheval , & d*un air grave oiv 
donne une faignéc & des remè- 
des. 

Il fembloit encore en me qttiÉ- 
tant , tant ce Doftcur m'exa- 
minoit de là tête aux pieds avec 
attention , qu'il regrettoit de me 
feifïcr mes quatre membres , fans 
le foin que je pris de les agiter dc : 
façon à lui faire voir qu'ils é- 
toient bien portans, quêtait -on 
fi par Ordonnance de la Faculté- 

un* 
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un Chirurgien officieux ne me 
fût pas venu prier de me défaire 
d'un bras ou d'une jambe. 

Le noir Efcadron pafle -, me 
trouvant fort bon apétit & en 
parfaite fanté , j'envoyai la (ai- 
gnée au diable , & gardai mon 
fàng pour le répandre au fervice 
du Roi , en cas de befoin. 

J'appris un moment après que 
le même Médecin , qui avoit ap- 
paremment déjeuné , venoit à 
quelques lits plus bas de trouver 
auffi de la fièvre à un Anglois mort 
depuis environ une heure, & qu'il 
lui avoit ordonné de même une 
faignée,l , émetjque,& des remèdes. 

Enfin , remis à nos Places , je 
lus à l'aflèmblée un Poëme tout 
des plus beaux que j'avois reçu 
de Paris, au fujet de la .bataille 
de Fontenoy, il étoit d'un Poète 
célèbre & connu > la foule s'aug- 
mente autour de nous, & chacun 
UI. ?*rt. B b 



& de fâuflcs dans deux ou trois 
Cccles d'ici aux Editeurs curieux 
de multiplier les volumes fans 
ncccflitc s d'ailleurs elles devien- 
nent à la mode. 



CHAPITRE XL 
Ls B*t*illc de Fontènoy. 
POEME. 
Ç\ U$i , marchant fur les pas du fumeux 

(i) Voltaire entonnera U Trempette hereï^ue 
Chantera de l'Efcaut les bords enftngUntes 
\t%f trenches Anglois fuyans ifuvMntis , 
$t nous quand notre Roi rçnverfe des mu- 
rsilles , 

Quand Yainqueut à nos yeux > il gagne des 
h titilles , 

* 

r Poëte fameux du règne de Louis XV. 
d'heureuie mémoire ; il s'appelle auifi Arouet, 
fc fait de trtsrbdUes Tragédies. 



(m) 

Lortyue Cou digne fils raéprifant le fripai , 

N*os conduit, noas anime , & fuie par toaC 
nos pas y 

Admirateurs, témoins de leur noble vaillanee^ 

Pourrions-nous I>ien garder *» indigne filence> 

Aux chamfs de Fonteoey,volez> accent ex, tous* 

Camarades, Soldats je ne chante que vont. 

Combien font defeendus fur l'infernale rivti . 

(%) Lionnois rappellaoc fin ame fugitive , 

BléffiÉ devant Tournay, fent croître fa valeur 

Et volant à l'Anglois veut mourir fon vain- 
queur , 

(3) S. Pierre , timoufîn , Jt'ftetoïT, (4) TEC 
- pérance , 

La Rofe, Jolicceur, la Tulippe, la France , 

(O Lionnois étoit de Lion, 
Xî ; S. Pierre, de Chaumont en Baifisçny,ParoiC- 
feS.Jean;ileutlefecret d'enrôler fon pere 8c 
fon oncle avant que de partir poux en tirer de 
l'argent. 

(4) Ce PEfperance-la.eft le quatrième dir 
môme nom.de la même Ville, de la même Fa- 
mille qui a lervi dans la même guerre , dans le 
même Régiment, 8c qui s'eft très-bien battu de 
même que tous les Parens. Dieu veuille qu'il ns 
meure pas de même. 

Sb iij 
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ferais qui perdit un oeil dct'intfMenrri , 
B uaiguign on , francoeur, moi , »w , 

jûs*s tmktt dr U nuit , & ctîh ê* filtnce 
I)*m**dsw qu$ PAmrwrt & h ftril cêmmtner 
I* figmmi ift dénué par dix mille tambours. 
Des nôtres repouifes , nous volons au feeours , 
Ceft de tons les cAtés un carnage tto(5)diâble , 
le Footenoy devient ua enfer éfiroitbte * 
Cbèfs , Oficiirs , Soldât s fu* fiàr Vêutn 

Soms h fit ixpirsmt f*r U fUmh rmvirfîs 

Appellent des vcayamis, comptent pour rien la 
vie 

Glorieux de verfer lent (ang pour la patrie , 
Lt foudre parc, ah Ciel ! quel horrible fracas, 
Que de BUdfeque de bras, que de têtes à bas. 
Le Régiment du Roi, celai de la Couronne 
Que le trépas pourfait que la flame environne 

(s) Ceft comme qui dirok de démon, de pof- 
fcdé. . . 
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Perdent mille Héros, autant de dcmi-DietCf ï 

Devant tout à leur bras, & rien a leurs ayeux. 

Tu meurs brave (é) Bertrand, digne du nom 
d'Àlcide , 

C'en eft fait de tes jours > une baie homicide 

Vient au milieu de nous te couper le fiffec 

Alexandre eut péri d'un feul coup de mouf- 
qoet, 

On menrt pas droit Canon a ht guerre i tout? 

Contre un coup de fufil, à quoi fert le courage? 1 

L'intrépide (7) Dubois,, natif de S. Qjwntin y 

It la (8) Brie 8c foa frère ont trouvé là leur 
fin: 

(ô) Bertrand fils d'un gros Marchand d'eau-de- 
Tie de Cognac *, fût peut-être bien devenu u» 
grand homme , s'il ne fût pas mort. 

(7) Dubois delà Rochelle fût fans doute enco- 
re revenu de cette bataille ,- fans un coup de ca- 
non qui lui emporta la tête; il kifle une alfez jo- 
lie femme Vivandière, fi le Roi force fes ennemis 
à la Paix, Fanchon , c'eft le nom de la veuve ^ 
pourra bien époufer cet Hyver Jolicœur, en fe«- 
condes nôces; nous çn avertirons le Public. 

(8) La Brie, de Brie Comte-Robert; defeendoie 
en droite ligne deRoberlade Petit, fous-pouc 

T* 1 •••• 

Bb uij 
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Henry, Dnmont , {$) Beaudiamp fuient fur 
la poujpere, 

(A) Bel-hdmetir emporté , par Çon humeur 
guerrière 

Toit leur malheur, accourt,& le fabre a la main 

Kenverfe quatre. Anglois qu'il trouve en fbn 
chemin 5 x 

Il tombe enfin-lui-même en iè mettant en garde 

Et perd le doux efpoir d'avoir la hallebarde ; 

*\angs> Titres , Dignités 9 dont on efifi jaloux , 

La mort dans nos tombeaux vous dévore avec 
nous. 

Qui ne trembleroit pas dans ce péril extrême? 

Et la vie après tout mérite bien qu'on l'aime , 

coulin des coufins iflus de germains en ligne col- 
latérale, des anciens Cochés des Comtes de Brie; 
fon petit frère qui étudie à Troyes en Champa- 
gne., fe diftingue en cinquième, le rend redouta- 
ble parmi fes camarades, 3c fait déjà, dit-on , le 
coup de poing à merveille. 

(p)Trois très-honnêtes garçons Marchands delà 
rue S. Denis, qui avoient du cœur comme quatre. 

(A) Jacques Kalouar,furnommé Bel-humeur de 
Limoges, fils d'un maître Tailleur de Pierre , il 
fut furnommé Bel-humeur, à caufe de Ion air jo- 
vial, qu'il ne quitta pas même à lajtnort , comme 
51 expiroit , il dit à un de fes camarades , qu'il 
étoit charmé de mourir , pour voir quelle chien- 
ne de figure faifoient les Angiois qu'on yenoit 
d'envoyer i l'autre monde. 
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Gardiens Je Paris que je plains votre fore. 

Hélas! vous ne pouvez vous garder de la mort, 

Vos intrépides Chefs, plus Soldats que vous- 
mêmes , 

Succombent à vos yeux chargés d'honneurs 
*fuprtmes , 

Yous tombez tous, comme eux,frapés des mê- 
mes coups ï 

Mais que vois- je ? arrêtez , vengez-les , ven> 
gcz-nous , 

Votes qui gardez mon Roi, vous qui gariez. Im 
France , 

Feus Peuple de Héros dont la foule s* avance > 

Le voici ce moment de fixer les defiins % 

LOUIS* [on Tils 9 l'Etat * l'Europe efl g* 
. vos mains , 

Maifhn du Roi, marchez > ajfurez la vi&oir* 

De nos Héros, Soldats, l'éclat, l'apui,la gloire * 

Renverfez ces Anglois, ecrafis fous vos coups 

Ces Combattans fi fiers , er fi dignes de vous» 

Secondez leur valeur, brave Gendarmerie , 

Vengeurs de votre Roi, Tefpoir de la Patrie % 



Plus vite que l'éclair, & bravant te Canon , 

Je vois voler au feu ce brillant Efcairen , 

L'honneur de nos Guerriers , fameux par cent 
batailles » 

Tel qu'il marchoit jadis dans les Champs de 
Marfailles. 

Intrépide le (5) Clerc d'an coup de ptftolet , 

Vous déformez votre homme , & tombe, c'en 
eft fait , 

feudain pour le venger un autre re prefente , 

Les yeux brillans de rage & la bouche éco- 
rnante, 

Son Cour fier indompté s'échapr dé Ces nmgr y 

Il s'élance fur vous, vous lui percez les flancs , 

. (B) Le Clerc, ayant été Clerc de Procureur fur- 
numéraire dans la meilleure boucwue du Palais , 
en prit te furnom, & s'appelle Claude-André- 
Poficarpe-Euftache - Antoine - Marnes Alexan- 
dre le Clerc, fils d'Etienne^Sebaftien -Nicolas- 
Jerôme-Blaile-Michel^Alexandre& deMarço- 
Fanchonette-Agnès-Guil}emette - Louifon des 
Lauriers. Le jeune le Clerc, dftnt il eft ici quef- 
tion, eft de Caèn; il a tué en fa part trois hom- 
mes 8c quatre chevaux, fans compter les ble(Tés é 
S'il en a tué ou bleifé davantage, nous le metr 
trons en marge dans la première édition. 



Le ckevàî, fon Héros immolés à la gloire 

Vous cèdent en tombant une entière vi&oire 

Eft-ce vous que je vois, illuftre (C) Charaberi 

Généreux Citoyen, bon Dragon, bon ami , 

Vous qu'o* vit fur te Meta* SoUac#E Capitaine 

D'Ennemis furieux fahrer une vingtaine , 

Quelle ardeur vous emporte au milieu des 
(Anglois 

Quel fpcâacleeffiaya«t> oui p vonsrecennois* 

Ceft vous, c'db vous» en Tain , la pouflîer*r 
vous cache 



Des ombres de l'oubli la valeur vous arrache , 

Dieux, > {'en frémis d'horreur r (D) Francceut, 
pâle & mourant 

Par fon cheval fougueux traîné de rang en rang 

(C) Ce chamberi4à n'eft pas de Chamben, mais 
comme le peredeChamberi étoit lui de Cham- 
beri, le fils de Chamheri apris le nom de Chanv 
beri que portoitfohpeteCnamberû 

(D) Francœur étoit Franc-maçon , il venoit 
d*être rait chef de Lofe, Se recevoir pour la pie* 
ce de vingt-quatre fols en faveur des Curieux in- 
digent ; c'eft une perte jour les afinrans, comme 
ce n'étoit pas cher * j'allois- me faire recevoir à 
crédit. 



De fou glorieux front, bar, fiUdime ta Tcofc r : 

Tout nous le payerez cher trop hautaine An- 
gleterre > 

Cen eft fait y tous pliez* les courageux 

Graffins (2) « ' 

Rompent Efcadrons & iient nés deftins § 

Déjà des rieur Guerriers le grand coeur les 
anime 

Du Roi victorieux ils emportent l'eftime, 

Fils de la liberté la valeur les conduit > 

UsTolent au combat , la vidoire les fuie. 

O Mars, qui l'auroit cru qu'une troupe non- 
* Telle 

Fît voir ifon berceau tant d'ardeur , tant de 
zélé, 

Tous enfans des plaifirs, élevés 4âns Paris, 

Au milieu des Caffés » & des Jeux & des Ris , 

Us partent, les voilà , Régiment intrépide r 

Que les Vrtnçois font gr/Ujds quand leur Maî- 
tre les guide l 

(E) Cela s'entend tour feuk les Grallins font 
affea connus» 
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LOUIS Iesanimoit , l'Anglois efi abbatu $ 

Zt la férocité le cède h la venu. 

Gemment ces jeunes gens , doux, enjoués , 
aimables , 

Sont-ils dans les Combats des Lions indompta- 
bles ! 

$ud ajfemblage heureux, degmces, de valeur - t 

I/auroit-on pu penfcr , jeune Se brave la ( F ) 
Fleur , 

Que fait pour les amours > dans ta vingtième 
année , 

Antoin eut vu fi-tôt finir ta-deftince ? 

Hue nos Lauriers fanglans doivent cokter de 
fleurs , 

Que deviendra Rofette en proie a fes malheurs 

D'un Guerrier tel que toi veuve avant i'hy- 
menée » ■ 

_jCF>Fib naturel, mais légitiméyfun fiuneux 
ïleurifte de Provins , il hérita à la mort de ion 
?ere de prés de deux mille i>ieds de Rofiers qui 
rapportoient au moins chacun une livre de coa- 
ferve de Rofes; mais la fucceffion mangée en 
«mois, lejeunelaFleûr embrapa le parti des 
armes en. r 7 *6. il^Élit avcchonneur lesCajap^ 
lies de Bohême 



A faire un autre choix la voilà «•ndamnée j 

Tu meurs, cher (G) Léonard , mais deux, petits 
marmots 

Héritiers de ton nom deviendront des Héros , 

C'eft des braves François** plus chère efpc-: 
raoce , 

Ils feront commS toi Prote&eurs de la France , 

Ces jeunes mirmidons portent déjà, tes traits s 

Ils te remplaceront, tu peux mourir en paix 

Puifque tu meurs , pleuré du Prince U fins 
tendre , 

A honore de fleur; le fmg qu'il fût répandre, 

Que de l'Elbe à U Seine on entende en tous 
lieux , . 

Le plus cher i des liais ^ ejl le plusjjloiiejix. 

Par Mrs. de Voltaire &Wrisien. 

CG) L^rd^ r ok6ré Combien de ^ 
^ie*il venok debatet àPam à TOptra Comic 

uaad il fut enrôlé à Qiai-en:cm par 
* OjïeraComique aîloïc contribuer jw! 
frais ce fpedade vienç^ flîr-On;V~ 
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CHAPITRE XII. 
Suite du précédent. 

QUand j'çus fait la le&ure de 
ce Poëmc divin, je reçus les 
appiaudificmens que je méritois , 
de toute l'afièmblée > chacun fit 
(es remarques judicieufès, & con- 
vint de bonne foi , en me rendant 
jufticcyque j'étois un homme in- 
comparable > je reçus modefte- 
ment cet éloge , qui m'étoit dû 
a jufte titrée, & demandai à mes 
camarades fi leur zélé pour la 
Patrie s'étoit borné à fe bien bat- 
tre 5 Picard répondit aufïi- tôt , 
que quoiqu'eftropié il avoit la tete 
bonne , & qu'il n'avoit garde de 
Jaillèr échaper urje ii belle occa- 
fion de fiçnalef " tf fon zélé Acadé- 
mique 5 en meme-tems il nous 
récita de mémoire des vers fur la 



bataille de Fontcnoy ; mais ilt 
étoienc alors encore imparfaits , 
ceux qu'on va lire font au moins 
la cinquième Edition , rcvûc, cor- 
rigée & augmentée confidérable- 
ment par l'Auteur. Nous donnons 
tout de fuite au Public ce que 
nous avons de mieux j les Edi- 
tions précédentes n'ont été que 
Manufcrites 5 nous ne voulons 
être achetés qu'une fois , & Dieu 
veuille encore que nous le foyons. 




VERS 
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VERS 

SUR LA BATAILLE 

DE FONTENO Y- 

Q U O I i .je ferai filentieux 
Comme ; une huitre dans fon écaille 
Lorfque la fameufe Bataille 
Met en train jufqu'aux vielleux ,. 
Et que chacun rimé ou rimaille • 
Ai- je donc peur qu'on ne me ràille 
D'ofer faire une ftrophe ou deux 
Après ce Chantre (i rameur 
Qui célèbre depuis Noailles 
Jufqu'au moindre petit morveux, 
Portant talon rouge à Verfailles ? 

Sans parler la langue 4& Dieux , 
Et faire de ces Vers pomfeur 
Qu'en écoutant fouvent or* bâille j 
Ne puis- je au moins, vaille que vaille, 
Célébrer mon 4WfY glorieux. 
Souvent le cœur ingénieux 



YpM.hltH un cfprit.qui travaille. 
X* lUfflgu c l «é Ufo— - — 

N'empêche pas qu'en mêmes lieux » 
Un peuple d'oifeau» ne piaille , 
Et Ton entend jufqu'à la caille 
Chapter llnjour, chanter Tes feux»' 
Le tranfport vif , tumultueux y 
Ec* le vivat, de ta canaille y 
Sont plus expreflifs , valent mieux 
Que le ftyle faftidieu* 
D'un &rateifr pédant qui braille » 
Je puis donc crier arec eux 
Vive LOUTS viaorieuxj, 
Qui dés qu'il entend qu>a tiraille. * 
Et que l'Anglois pcéfomptueux 
S'avance & contre nous feraillè + 
De Tournay quittant la muraille * 
Part & va dnm pas courageur 
Dans l'endroit le plus périlleux , 
Et frappant a"eftoc Sâic taille » 
VouschaiTe,. comme truendailie. * 
Ces ennemis ambitieux, 
À qui nous fommes odieux ^ 
Plus que le Pape & la Prétraite. 
Plus farouches que valeureux 
Malgré le îeH$4trt h ©rgacUleua 
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Ce SîrRos Bîff de Gournouaillc ,. 

Ces ennemis toujours hargneux , 

Qui d'un air fier & dédaigneux 

Nous regardoient comrne marmaille | 

La peur qu'eut notre raletaille 

Fit qu'un inftant devint douteux). 

Mais quand ce Saxon belliqueux 

Qui de Mars a l'air 8c la taille 

Eut rallié nos piétons bleus*, 

Nos gens devenus furieux 

Diflipérent cette racaille 

Comme un renard fait la yolaille * 

Et nos foldats audacieux' 

Bravant le tonnerre & les feus 

De leurs, canons pleins de mitraille. 

Sembloient de fier* chevaux fougueux 

Qui franchisent un feu de paille : 

Et toi , digne préfent des Cieux , 

A ton âge crois-tu qu'il faille 

Egaler déjà tes ayeux. 

Et lorfqa'bn eft fi périlleux , 

A feize ans faut-il que Pon aillé 

Affronter des périls affreux. 

Mais écartons loin de nos yeux 

Ces objets>doot moft cejeur «ei&illc r : 

Ce ïj 



(}**) 

Et de nos ennemis honteux , 
Sans craindre aucune reprefaiile , 
Rions, danfons, faifons ripaille : 
Et que l'écho d'un ton joyeux 
D'après ce peuple trop heureux 
Sans ceffe répète '& criaille , 
Vive LOUIS victorieux r 
£t pour les fourds , qu'une médaille 
Redife, ainfi qu'à nos Nereux , 
Vire LOUIS riftorieux. 

Voilà ce qui s'appelle un che£ 
d'oeuvre des mieux conditionnés $ 
& qui vaut bien tout le pompeux 
galimathias de nos Poètes mo- 
dernes qui , à beaucoup près % ne 
çhantent pas aufli bien que nous 
nous battons •> je rendis à Picard 
3vec ufure les complimens qu'il 
m'a voit fait pour m'en attirer de 
nouveaux félon i'ufage établi par- 
mi Meffieurs les Auteurs » mais 
je ne fus pas enfuitc à leur exem- 

{>le décrier mon ami en fecret à 
'oreille d'un chacun comme 



cela fc pratique encore dans ce 
charitable corps. Je ne dis jamais 
que ce que je penfè. 

Le Normand, (pi pendant tous 
ces complimens reciproques,fem- 
bloit chercher un air , nous fit 
croire qu'il venoit de faire en 
impromptu auffi quelque chofe, 
& il ne tarda pas a nous chanter 
le Pont-neuf mivant. 



CHANSON 
Sur l'air , Reçois Ams ton galette** 

T 'Avons vu le Pocm fringant 

lait par Mr. de Voltaire , 
Quoi qu'il ah de l*efprit tant > 
Eft-ce que je devons nous taire 
Pour briller tout comme lui > 
Je n'aton? ^u'à chanter L O U I S,„ Vtu 



V 



Aux plaines île Fontcnoy >• 
Si c'a vois ru ce Monarque y / 
Son air infpirant l'effroi 
Semblait commandée la Parque, 
Les Ennemis crioiene tous y 
Le voila, morbleu, fauvonr-nous . . . bir* 

On voyoit auffi partout 
L'Mari d'Madam la Dauphiae , 
De fon Pere il a le goût j 
La beauté , le cœur & la mine » 
C'eft plaifir d'être Papa , 
Quand on a des enfans com ç» . . • bb» 

Et toi brave Maréchal , 
Toi de Saxe le grand Comte, 
Si Ton trouvoit ton égal , 
Je dirois bon queu chien de conte, 
Car je ne vois que le Roi 
Qui fuifle l'emporter far toi. . . fcw 



( 3 1 1 ) 

Vous qu'on peut nommer Guerriers » 

Colonels Se Capitaines * - 

Et tous autres Officiers 

Cueillenrs de Lauriers pac centaine*! 

Je dirai ce qui vous convient , 

Mais un petit moment, voila qu'ça rient— W*- 

Les Angiois a leurs dépens 
Connoiflent Totre courage 
A tous vos coups fbrdroyans , 
Envain ils oppofoient leur rage , 
Ils expiroient glorieux 
D'être terraffés par des Dieux., bis. 

LE NORMAND. 

A tous les bis de cette chanfbn 
toute I'Aflemblée avec l'Acadé- 
mie faifbit chorus ; en un moment 
elle pafla de fale en fa le > & de 
lit en lit j voilà ce que c'eft que 
de faire de belles cWès. 

Enfin l'Académie fe fepara s 
Picard promit de nous joindre 




ils pourraient ; 8c je retournai à 
Tournay avec Blanchar j Ton 
commençok k canooer la Cita- 
delle, elle fit une défcnfede tous 
les diables y tint ferme» mais finit 
enfin par où finiflcnt tous nos En- 
nemis, par céder & fc rendre au 
Roi. 

Fin dt U troij&me Ftrtic* 




